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L E. T T R E

A UN A M 1

'SUR

LA RÉVOLUTION- FRANÇAISE.

Jt.Asst'B.z-TQT~ mon anti; il est encore des
Pranc~is

qni, loin de penser que les ventés reli,gieusea aient eu,

à souffrir du renvefsement'de It ci-devant ëgUse~ sottt y

persuades qu'étiez ce pentent q~'y gagjner t~Btment.

Je sttis f!u nombre de ces Ff&n~ais tu verras NtAtpe~

dans cett'! Lettre, à
quel degré je porte l&cpnËtnce

sur ce
point;

et
d'avance;, je t'avoue que ~e Ctois.~oif

la Providence aemaMt&~tgrà tous les pas que JMt J

iiptrs étonnante r~Toîntton.

Je crois que ta mMn équitable a eu pour objet ~w

~t:~u!M les abus qut&YoietttjMtfect~ l'ancMBgpuver-
t

\Bt.ejt)t"'d'ë BrAKce:da.ns.tOMtesses paMte~ abus~armi

t,6sq~l9 p&MtMtton dps pr~tces ~t ~Ttrs MCfIlèges <BaI-*

/~jF~tiûps,~htt~nu.le.ptemiet f&Bg~

,J&ce~s'câpres aT9me~~tpe.ee<JabM~ mai J

M~fo~tdeac<doj&!tera. a:M Peupte ï'fa.M{aM~ etipar't~ la

'~ite°.jM~d'~tïM'~e.spI~s,da~;oa
de mièio- .Il:1o,

~M.~os ,~M~9S ~.N& .peu.fent .peM.t-étTB.

emjCott;t'!t~~rtoa~e~Tix-<:

,B~M,}eJcfcisq~'e&a.et5'bu~~el&vef1'~BpM~

;~om<ae <ite..toutes,i.et. taches dont il se spMtl~p~f''

~b~ent j~s t& ~a~.eCM~pMht'e~
et ~omt~ m*
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ro!tn*s)a f.)fcedes<* pt!ri6"f!u)-mf!<te,sip!te!e

!a!ssoit à ses propres moyens l't aux débiles efforts Je

<oni"nr'nevotonte.

Ces réflexions ~.ta-fois potitiques philosophique!

) et rcHgieuses~ m'ont ff~quemment occupé pcn~an~'tes

six années de la Ct'ise où nous sommes encore. Le mo-

f !<?!: est venu, de les ratsembtër et de les mettre en

ardre; je
me livre à cette entreprise avec d'autant plus

de plaisir, que j'y tuis cSnduit par l'espoir de servir

tatHentent moN pays et
que

c~est presque le, seul
genta

o(t {? s~s dans le cas de lui payer mon tribut.

MfMs avant d<~ motiver ma profession de foi sur cet

emportant objet,
de metRe

qu'avant
de t'exposer quetquet

bMetpoMtiques qui se UentnatureMemontà mon sujet

et àt~uelies probablement
tu ne t'attends point

permets-moi,
mon tua! ) de jeter un regard sur les

moyens
défectueux que la plupart

des observatettfs~et

des
philosophes telieieux emploient pour déf'Mt'3fet9Uf

cau~e, c'est-A-dire pour nouit démontrer Dieu et nous

sfjjtpre&dreàloMrvtr.

Je coa\'iens avec eux que~a. nature nout proove ev!*

) Aeino~ent l'existence
d'une cause,créa trica; j'njotttërat

) !hêtne qu'on
xe peut douter que cette caaM crë<tM'i<M

!t'a!t uu but dans tous Ses ouvrages, pms~e'4it6~ ett

&voN! bîen un d<nM les n~tves~ m~t<rHt t~ise.t~Me <~e

<~
t<MuiretepcNni~ ib lef~at) à pfôtvefht paisMneè

e~ttice de i'~e mprénte, %ê p'ëst; pas n<M~ oHrir

~Ms itûMime.dës catMtër~s qM~ lé constttttëijtt ii' test&

encore à nous prouver le Dtëtt juste ië Dtëu régnitAt

Mr 3<)S<trèt libres, le BMu~ aiiaant) en6n lé OifU qui

thd)qùeànottt&eset&nosp6ns)!ctieavoie< jtM'4e~

~Miks
seas pss~siMas~ ~ea~iBO~~ormee ~~t~àet
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<e s* sagesse
et comme tel ayant des Jrotts à noMt

cùcRanee, à Notre anMnr et à nos
hommages.

Or, nousnedeinanderionspoi~ttoHtesces coadttiont

à l'Etre qui
ne seroit

que
i<t cause créatrice de la

ttature~ et qui continueroit simplement
à la

dirigef

sans 6:Mt Ct~ns puisque cette cause paroît être i:~e

et cornue !)t:ccssite8 dans les loix par'lesquelles elle

gouvertie l'tUti~efs, en ce que les
phénomènes de cette

ttature reviennent rëgultèretnent et périod~qttemcnt

$ous;aos yeux sans que ttou& ay~ns be~crtn d'ïmpioref

soh auteur et quand m~Be Mous ce nous
pccuperione

.pas de son existence.

Ainsi né proùTM Dieu que par la constJër~ftOM ~JJ~

la nature ce n'est pas'étaMiT d'tthè ttisfffiéreiSoÏMfë~~

comptette Mn~fM caraLctère, etëacore <S6iHs}af'~<tce9*

Mtë de lût rendre ~onMMge y puisqu'ii ~ut atipàra~nt

proutef
le Biett pf~t

à
recevoin ëët îtonarntage îëSiett

susceptible de le
goûter,

d''eji
peser

le
prix tu pdïSS

dé San propre sanctuaire, et. de .nous en retidr~e 1~

tatt&i:

~S'sn pifs, s'H n'e~tstott pas pour nous d'autre IM~

qM te'Dtëû tO~tt-puMsant
et créateur de la nataré~ ci~

sefott.ëM ~Xth que lesTMots Ao)~M
et

re&g-zo/t (q<S

~e'~t!t"it est;vr<t, t&ut-'a~fait: mêttie choSt'

sërotetti! ~6n;t!s ddtts !a
pem~e dé l'iifonnne è~ ~u~

M~ët)~'f.~f'fë ~s -n-'y seroretïf; jam~s ~eims- ,puKqtf~'

~oi[l[&~a~que ces BoMts,ët-a.'chose qu'ils c

M~~OiSt'ca~~s que de Pespece basamne, et scftn entH-

t'~nïent~fra'hgers à" toate!; les autres espèces ~6' c!~à<

~ttTës~o'i cëpe!ldai!t:s'<Mtt,' ëo'm&ie' nous~soS~'I'ë r'egi&Lt'

~!e~~nt~E~ëKt''dt'~Ti~Mc~'

'ioutfe' ws~ <t~er<tfc'~a-e~'s~~Na~
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)'atenM prennent
dans le

simple spfctacis des chosM

t)hy~!q')cs
est non-senietNent insuffisante, mais même

à-peu-près inutile, &~i)s r-'on'ten
musqué

les
philo-

sophes purement Naturalistes car tes naturalistes nea

tout point Athées, comme on le suppose, et en exa-

minant soigneusement leurs opinions star ce point, on

voit qu'Us se trompent ptpt&t en transposa.nt
la cau'iO

créairice de la
jtaturc~ tjit'efi

Ja tt~nt
f oHi

iis ia

cient moinsqu'ita ne la transposent; car i&sago ptacC)

lui, cette cause hors de la nature; et eux, ils la

placent dàna,ta nature voiià toute la différence. Et

en effet, nous ne devons plus nous arrêter à ce nom

raguo Je hasard qu'Us donnent à cette cause, et qui

prouve seutement qu'ils ne savent comment la Rommef~

,:mais non point qu'ils en contestent t'&xi<.teocc.

Le vrai Athée, s'il
y en a, et par conséquent !o

TfM impie, est celui qui, portant
ses

regards
sur i'ante

humaine,
en mëconnoït la grandeur et en conteste

l'immortelle spiritoatité~ pui'.quecenestquedanslû

caractère et l'immensité des dons et des vertus dpnt

l'âme de l'homme est susceptible que nous pouvons

~nir rélléchiri comme ~lans aan miroir y tous les.-r~~r~:as;voir nMMchi)', cotame daM un miroi! tous !os ta~'pns

puMet sacres, dont se doit composer le tab~M~u

DIeudt~s@tfe$ ainsi, éteindre l'tmehumitM<e,e'Mt

couvrir comme d'un vpite Ingubre la t)tv!ntt~ que

cette ame seule a le pouvoir de signaler dans toms les

mondes; c'est éteindre cet éternel. soleil d'&ù tout

provient) et
le

plongtf, tvccl'nniveMalitédpschos's, y

dans le deuil M l'obscurité du néant.

Le peul moyen que nous aurions donc de prouver

le Dieu jn~te~ le Dienfëgnant Mt des êtres liMes

~c&t 1< D<ea <umat!t et source d'HM bonheur ~m ~~te
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«' comnn:n:f!))erà d'autretetrcs, ce seront sans doute de

remontrer dans sa, créature l'existence de
quetq~e

base

on de
qt;.e!<jMe essence anaiog-he

a lui, et propre
à recevoir.

et à sentir ce boithenr dont il est le principe ennn ce

Mroitfje démontrer l'fxMt~nce
spirftueitt

et immortelle

fie i'ame humaine, puisque cettc'aMe
hu~ai'ne (~ui dans

sa nature radicale et
intëgtate

est tout dësif et tout

amour, se trouvant être ~iors te témoignage athfdct

Dieu sajntet aima,tt<, -cottunelâtTatufé {îBysi~'uë èstlë

tëmoignage passif du Dfeu pu]ss&nt et créateur noua!

aurions posé par !à tous tes fon~emetts <t<' l'édi&ce e6

il ite s'àg~roit plus que de tra~atHer & sa. consttttctidti t

car c~est bf&ucpup sans Joute que ~'avotr teconttH

i'txistence immortelle de cette âme humaine contme
1a

Ppnt fuit plùsisur!
bons esprits sur la terre mais recon-

oofire une chose ce n'<'st pas tou)ottrs la
démontrer.

Pour atteindre à un but si
important,

il
faudroit~

jee
me semUe, dKCfrner avec àttentton la marche des

~ux substances quthouit composent, ne
ptts prendra

ncp sens pour te principe de nos idées quoi<m'tts en

miëttt te< or~fLn~s'; commte untube ne M
prend point

pbi)<l6 pr~ de l'~i~Hë ëiectriquo quî Tient pa~

sot!! Mt&y~ti~rëreïHer Ia vie ans mes nerfs mépHsp

~r~ï tmpardonn avec Iaqbe!te Jt<t phttosopMe

"]M~t6~Mtën& cesse d'opérer les plus grands rayag*'s.

K fatftroit ob~rver Que le cdtitdir 3é *"a.ti.er~

i i i _<£ "°')

tittr* pouvotr pa.sstf~ avec

teqti~ëtle peur, à la vëri!< en absorber le ~eu'ct les

facttitës~ 'c'OMme nn de ''voit dans t&iHe
c~const~ces 9

mai~ non le 'dett'utrc M-m6me ~ni l'àBeantir ,ptt)squ~

ti' les: cbstaetës -clenntitt à cesser < R

'teptcilA ge&'dï'oHs et së~m~Mtrë' .tel qa~r ëtoit.
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Il faudfo!t observer qu'av.ec C€ simple pouvoir passif

et absorbant )~e)tf no pf;utr)en opérer <Tac!!fp~ notre

~tre) ni rien produire (!a.ns ce 7!&M~
spirituel qui

fst

concentré dans notre et)"<doppo chrporRiie; tandis

que notre esprit a te pouvoif itttif de créer d~hs cette

tnatt&re qut remprisonne nuile tâlens tniiie dons et

SMUe MCuhes qu'eilo, n'attroit pM eu. par sa nature i

toute!'Pfeuves.
fondées'sur,tes t~eryeUtesdo nos arts et

de tous nos exercices
CQfporets~ et consacrées dans deâ

puvragespubijés.s~-c.Mab.jot!

H fa))drottMr-tout.obseryer,que l'a.mc de l'homme ne

ceut viTrequed*atttu!ratton~ et qH'~ n'y aqueluiquiten.

aott su~çfptib~e pat'm~ tQ))!i ics ftu.tres 6trea ue la nature;

Que ce bcsojn d'adn)~MttpM.d~s Fhonime suppose au-

des~s de .pom unç spurce in~puisabte
de ce).te' même

admirati, qui est n~tre altm.Mt dei premiè''e .ncceMitë~

sans .qnct nctre pt.'i.t.tci.~tpèrc cous a~uroit trontpea) eM

nou'. formant
avec un appeti!. impétt~ux qu'il n'ttm'oit

pas pa Mttsf~re ) );s,.qut dt!ctontre ~ia-fpts,. d?<in seHt

trait,,l~xi~ence.d'~n Etrp-Suprêma
et a~mifaMe- qut

yl<e
de sa propre ad~tir.H~ot; la, supëf!tprit&- àbsolua

aue
nous

.tvoHs sur.to~s lt)a ~ttM de la nature ptiïqne

~ous sommes tes seuls qui putsstons part~ptp, ao~

~ouceuft de jçettp adjtpirfttion ) et enSn nost~~t~~

rapports et notre M<nte ttnah)Me a~Y~c ~y'C<

etinpxtinatttb~edet&Yte.etdelaJL~Hntère.

C'est de'tà que nous veTnoNsdériTer imjtufeUement

ce det!c!eux tribu!: d'atnom'.etd'ho'aatage q~&n~N~
'¡Jf

!ut otfnrions pttrmn!t)toc utt~r6.t, plutôt q~e pat
~na

tert}~ Cjratnte et
qui, pMpcttsraispn, devroit portée

tM! nom plus Ef~nd
f't

ptu~ bce~qoe~enom derp~tg!(<!t.t

%utentr<~M toujo!m~~<c t~tq~etque c~oMdë <ptnb.fet
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Car, mon am!, Mant d'emptoycr ce mât
r~M~oit

«ut s. Tpfse tant ~e maux ~r ta. terrp, H auroit &U~

commencer par nous en nrésfnterle ~'eritabie ~e'ns, et

nous développer l'id/'e r'atureUe de ce mot profond

am
ne

Mut
être qne

fi'* /'a7~'p/ou ~'e&c/' pëniMf'tneitt

A leur source ou à leurpriNCt~c des etMa qm s'~m

trouveroient écartés c'est-à-diM ) qu'ap'rà.t'avuif étabtt

1'ex'~tence spirttueUe et )!Ntno!'teHe de l'âme }nKnMne~

faite
par

sa natore pour avotr-des rapporta ~ee KeH~

il auToit fallu appuye!6utP.ahér<(.tt~h ~Hiblt!"<}6 .cet

apports altération dont !a-pensée de
yho&m~:peu;

ch~tch~ï !a cause par-tcat~X'ceptcdftM
{e

ptinciptt

eupTéme, qui est~e. sMti €? q~M on
ne puts~ë pas It

trouver, puisque pM~son e~6!6)tee~ ii
jt'cst-et tt8 peut!

ptoduire' que l'ordre et
l'harmotti~ Jnats ~hératiott

qui est anUe fois p~us détNOTttréc par les ftesordres d~

~ferfe ) 6t p&r une seule dM tnquietuftes ha~itu~Hea

~e P~nte numaiTte, que le co~tratire Hé l~st par toutët

~~s~ittns <st le ba~utieNMttt 'des pbUos~puea.

HatEfrbit fa-Hu nous ietrc ëbsePTec que la liberté ANït))

Mn vt'&t ~e~, ~~n~ le pouf ôtr que <Aaque êtfe à d'~c-

eot~pliw~t. Ici) tMus &~o.!St' tt&-po~o<M'<:e pou veut, ë&!6'M<

t~u8~)L'&tM8~t«s ~sa.qutti'~à~MUT d~ ehbst-

ft~. & ~not~. ég~rd «(M e~chtsi&n bar~dfe <t m'e~~

qtt~Mte~ulA gf~tt4<*m' Je M dMtMtiomqaéno~~pp~

~~TtH~A~s «oé% esse~ee r!tdica!ë mais que si PtiK ~OMt

<~d~)t~~cess!î'!r6ma:nt & pouvoir,'et que ceppntht.ft

BO~snë~A~bnsplusr, conttne notre ansète en e~ I<

~eB~e & &ut'!)iën qut tious 1'Kyohs lai~ p~ftf,'

~ttsqM~ le <oavëram pftacipe~ qui, par st naturel est

F~Mï!et ~ier&teMr ~e'e!; poSirot)', ne peut p&s et), m~a~

~~p)eia engendrer ~'TMO!'t"eFta(!é<tructiott.
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ïl auroit fallu, au contraire; "eus
peindre l'amour

inextinguible
de ce principe suprême pour sa pro-

duction, et nous tracer comment ce vivant amour n'a

pu chercher) depuis l'altération de nos rapports pri-

mitifs qu'à multiplier les sentif'rs par lesquels t'ame

humaine pût ae rapprocher de lui et se réunir avec lui

comme étant le seulcentM où elle
p~t trouver son

repos. Car s'il faut être iusens~ pour nier notre dégra-

dation quand méme-on ne la sauroit
point

encore

expliquer il Mut Potre également pour nier l'amour

du Suprême-principe pour
sa créature et son

image

ainsi il le faut être pour nier qu'il n'ait ouvert de

tout temps
et de toutes .manières des voies de réha-

bilitation et de régénération pour l'homme. Or, si cet

voies sont ouvertes
par l'amour qui oseroit eh ci'

Mnscrire le nombre ét l'étendue ?

La
nécessité

a)é:ne de l'existence de ces votes mnan~

arables et salutaires, n'entraîne point l'idëe d'une

&taMt~ aveugle et qui, nous contraigne puitqNt ce<!<tt

nécessité trouve avant elle une loi, plus B~ee<s<~re

~ncofe ce!!e de l'amour. C<f, coh~eNons-en iet

)tT<j[.utte ravissante et Minta hardiesse iDiett &

~gafddettoutesse~ créatures, est daMs la &taIIté J<t

~j~~MH ~ernel qui le lie & eMes, sans
po~oit~

j~c~wr.
Mais qu'il y a IoM de cette i~i~'qm'it

se commande à
lui-même comme étant la~pcop)'~

soaree de ses afifeetioM qu'il y a loin t~s- d<t

<~ette fatalité fondëe sur l'Universalité de <t~ivaN,t<~

existence qui embrasse tou.t, & cette fatalité; servilo et

tën~breMse, doNtIfspoët~s.ctIespbilosophesontentach~

le <K<HeMf~ quand i!$ n'ont pas au nous ofiEci)'
Ia,e!ejf

<letmouve~cm<YerMtUee etimotomMMt de ea et4a.~
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ture 1 Rien de
plus

sublime en lui que cette fatale

:aeme puisque pour dëvelc'pper.parffute.mettt
I:' pro"

fondeur de son amour, 'I faut qu'eue nous laisse ia

pouvoir
de répondre ou de t&sister aaxa.va.uces que ce

suprême amour nous fait conttnueUeme~t, aDn que cet

Emour puisse reposer sur queku~ analogie) quelque

b&M qui solt~bre com.iBe hH'} si; c~ nieme temps, aË!t

que
nous selitions

l&:dtg~ite
notre existence qui

Jtous permet c!e prétendre àétrelibreBient'et volon"

tMtemcnt <}pt~.ba;se 6!nr ~qucHe ~tenne Mposer <eett~

ctt.yt~e ,et e6e~neHe fât~Hté~ quL fait .de~icN l'ètre I«:

p!us grand,
le

plus terrible et le p!us aimable p&rGa

qu'elle en fait a. jam~s et sous taus les rapports
l'être

te plus aimaH,t, le plus vt.va.-nt etia pl'u$ nécesaMM. w

S.)us ce point de -vue de l'am.our inépuisable
At)

~rit~cipe suprême, qui ne s'occupe qu'à produire-et

m.ult.iplier pour sa.
créa.ture 4gMee) les, moyens

UbïM

de retour~ter & lui, on aurptt;p~jnp.ptontrer combiett

le ~tot ,de /o~ deYtent tmoitns nombre, pat ~Hperbe

perspective qu'~i Jtous; oiïr& dje.ttpu~élever nnqoHCAar

~a~ tij'A~m~t~e et par l'intmeNsité ~es ;voies qui. s'att"

Yrent ~à
ce dessein sous nos pas puisque l'antiftMa~

t~tfant an petnttM universel, jde .toute cb~se it dhi~

~,Q~otr Mco n~pagner to.ut c~ ,q~t sdtt dm -mams de t&tt

~uyer~ ~eu; ON auroit pu en oatte nous mo~tr~tt

qn~ cej~e! s~Nt jtas salement les &ctea de so~ amQM~

;Spl~we-prtnC!pe empipte à cette oe~ra

~m~ af~te~ mais attsai les actes de sa sagesse,et de.

R°~ nous arracher; à cet était de
lang~H~r

~C,e où est visiblement detBMe l'âmehum~me;~

t: :1~~ natm-e 'pbyetqUt reF!FPMBts<M!j[~g

~4~P'&g~S! ~MMa exige, BOHs ~.t
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fIoTf! !c Dieu complet ft mnvrrscj nous offrir tout ce

qui
est fttiui pour ncu'!&iderà.nnu'.ranicravFc)ui.

Car ai dans ann ftatd'h~rmoni", Ptr;mme est. fait
pour

participer et jouir a~ec d'i';(' Je t"nffs ))': ceuvre~

!nervciU<!),fs de la Divir)ite, toute. ce. mêmes ceuvrrs

T)p font
qop cha~'p~r de rapport': nv<c l~hc~.tms, lors-

qu'it descend dap!; )& J~sh~rm~nie ft si dans co

ehangpment.
dn

rRppM-ft, e!!$s t)e so!!t
plus pour !m

des mnyens df )n)~ss3r":f'9 auMi vives cjoe dans son

état de rë~titprité eUes ont tonjour~ pour lui des

moyens
de ralliement et c'est alors qu'elles devie.n-

Hent pnnr lui- des
religions.

Ai)!Si les éiefuen)!, l'air !f son la darce le tpmps,

les !<tng))es ) le c~!cu), ~nt!m<' a!!iance qui se tronva

entre L bonnes motftrs et les bas~s de la société natu-

telle f't ci'iip les inxtitmions p;.)htiqu"s dont i'tn~pn-

ti<'n nons a~partifnttnotn'! ~tff nou~ ~e le croyons,

p~i.qnf nntis ne pn~vons
rien créer, rhi~tcire de i'eS-

pécf. hufB.~inp le tab!~a<t mémf' de ses prejngss
et de ses

aniwersFti<~erTettrs dans iesq~teUcs or) auroit trouvé pro-

baMemcnmn rë~du rixe, si t'en s'était dorme {e ten<p9

et l'attention r~ccssMre paur en laisser
évaporer te

~ol&itt et
t'hëtërogène, les tnexprimabtfset secrets

mouv<'mens du~ceeur de Fhomme sur-tout cette espèce

de 'sainte vënonnon dont il s~ trouve saisr quand
il

cû&tMnpie sa
propre grandeur et qui, màtgré ses cri-.

mes, ses ténèbres et ses écarts, le révèkil[ii*N)êm<

~omme un Dieu <~cc~K~ ( passe'mot te terme) comme

MnBieu honteux, qui rougit de se trouve)* si
expatria

Mt t)t terre qui pleure de ne
pouvoir s'y

motttrfr dans

<& vraie etsubHnte forme et
qui <'s~ptus1:initideet plus

embarrassé encore devaMt te cfMne~
eue

le cmNe jn*e<t
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~m!r!f et embnrrime devant la vcrtn fo!Ià des sent!pT~

d~nt lf<fT~)-. la pensée de l'homme eût pu
trouver

au!ft))t f! rf!!?!ons, c'fit-à-dire, autant de moyens de
811iAlI.t rL_~rr-

J
c e~t-a-(

1re,
autaut e

moyens
{..ú

rallier de lui-même son
intcHig&nce,

son
esprit

et son

coeur u la source unique
Jont il descend ft sans

quelle il n'v
a

point
de paix pour lui parce q't\'n

paron~rant soigneusement
ces sentiers it nWtt nu n~n.

quer
de rencontrer celui qui lui etoit propre,

et q~t

l'auroit conduit infailiiblement à son terme.

J'" t'avoue mon ami, qu'avec
tant de, données q!H

sont offertes aux observateurs, pour appuyrr
1; t'.rs

;j>

principes rcLsieux~ je
suis peiné de n" ~eur en voir

jamais etnpiovr aucune, et Jes abandonner toutes p~ur

recourir à des livres et à < miracle' Ijps livres sacrés

fpu''ils nous citent, sont naturellement à une te!!e d~-

tan~e (te t.a croyance et de la
pensé"

Je l'homme, qt'il

n'est
pas

étonnant de leur voir mnnc[iifr leur but avec

de
pareilles armes. Les vérités do~t il

s'agit sont anfé-

fieurpa à tous les ~vrM si l'on ne commenc" pas par

apprendre à l'homme A lire ces yërites dans son e're

dans sa situation tonébrpuse en
apposition

aveo la soif

de son Meur p'ôur la lumière eniSn dan<)<- moitvc'me~t

et le ~Bu
d~

sea'propfes facultés il tes saisit m~ft'dans

les au l<e<! q~e -M, par ~'acHve ~!T~peetioh
do sa

propre ttàture iis'est déja vu
tel qu*i! est et pressent!

et qu'il peut être, il rfcoit sans peine
les AouErmatious

qu'tt en
peut couver dans les tracHtions, ft

qui ne

font
plus alors

que venir à l'appui d'un fait dsj\t exis-

tant et recomiu pour lui.
I., ¡

A
plus f~rfe raison e'n est. ainsi des miracles je

Crois t[tte c~est un mot qu'on n'àuroit jamais du pro.

~once!- devantl'homMe sans l'avoir engagé à~para~ant



t~)

11.1, cn.n A,.tAchcr de découvrit' la c!ei!'de.snn e:rf. On nep"uttr'')~

le rppef< c'est ditnsIui,f'tda!tsiuLseul~)URt'ho'nrne

ppttt trouver l'intettigenco tia t"us les.xiir.tcte;: car

s'iLavnit une
foiitapper~u

le miracle de sa propre

t!!tture il n'y en auroit plus qui pussent le surr,rc~dr<

Je neme
propose point, monami, d'entrer Ici~sm

le détail ds toutes ces recherches et de toutes les de-

tnoastrations
qui t.e['otentnëcess<res pour rRmpUrt]!t

si vaste
pi~n; J'.iuMnt que, com;m' je r~t déja dit, la

plupart de ces <tevetf)nnemen.s exts'ent dans des écritj
s 1 t

pubtic<. D'ailleurs, une
simple

Lettre ne pourroit
pm-

brMser un pareil objet.

Supposant donc, d'après
ce court expose toutes ces

bases étabhcs et toutes ces vérités reconnues entre nous

deux, je reviens, après cette iégèretxcuti.Ion,
merét)-

Nir à toi, te
parler comme à un croyant,

te f&ire dans

ton langage~ ma
profe~iot!

de foi sur la révolution Fran-

çaise~ et
t'exposer pourquoi je pense que la Providence

s'en mêle, soit directement, soit indirectement, et par

conséquent pourquoi je ne doute
pas que cette révolu-

tion n'atteigne à son ternie puisqu'il
ne convient pa<

que
la Provence soit

déçue
et

qu'eile recule.

En considérant la M'/olution
Française

dès son ori-

gttiû et au moment où a commeBcé son pxploaion je

sa trouve rien à quoi je puisse mieux la pomparep qu'à

mue intËge abrégée in jugement dernier, où le< trona-

pettes expriment les sons imposa.ns qu'une voix Stjpë<

t tie~re leur fait prononcer où toutes les puissances d&

tt terre et des
cMu~

sont ëbranlëes~ et où les justes et

!es méchans reooivettt dam un instant leur récompense.

Car, indëpendatament des crises par lesqufUesIa natHre

physique sembla prophétiser. d'avancs cette r~votalton p
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N'avons-nou: pM vu, lorsqu'elles éclate, toutes les

grandeurs
et touj !es ordres de l'état fuir rapidement, 3

prises par
la. seule terreur, et sans qu'H y eût d'a'Jtrs

f.jrce qu'une main inyisibtequiles poursuivit ? N'avons-

x~usp.i'.vu, dis-je,
les

opprimes reprendre,
comme par

un pouvoir surnaturel, tous
les-

droit. qua l'injustice

avoit usurpés sur eux ?2

Quand on la contemple,
cette révolution, dans son

.ensemble et dans la rapidité
de son mouvement, et sur-

tout quand on la rapproche
de notre caractère national

qui est si éloigné
de concevoir et

peut-être
de

pouvoir

suivre de pareils ptans on est tenté de la comparer à

une sorte de féerie et à une opération magique ce qui &

fait dire à. quelqu'un qu'il n'y auroit que la même main

cachée qui a dirigé
la révolution, qui pût en écrire

l'histoire.

Quand on 'la contemple dans ses détails on voit qua

quoiqu'elle frappe'à-la-fois sur tous les ordres de la

France il est bien clair qu'elle frappe encore plus for-

tement sur le
clergé.

Car la noblesse elle-même', cette

excroissance monstrueuse parmi des individus égaux~~<

par leur nature, ayant déja été si abaissée en France

par quelques Monarques et pat leurs tni«istres, n'avoit

plus à
perdre pour

ainsi dire, que de vains noms et

que det titres
imaginaires; au-Heu que le clergé, a

étant dans la jouissance de tous ses droits factices et de

toutes ses
usurpations temporelles devoit éprouver,

tous tous les
rapports, le pouvoir de la main vengeresse

qui conduit la
révolution attendu qu'on ne peut guérea

se refuser à
regarder~es prêtres

comme les plus cou-

pablcs, et mêiNe comme les seuls auteurs de tous les

tort. et d~ tous lea enmes des autres ordres.
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En tth't,eeit
te

etei'gcqu!

est! ça' indirecte t'e~

tri'nct'!< R~i.9~.parce q'jc c'est !cp!C:ra r ~i
[]); sciort

!e',<xp!'c'Ht)on9
de i'HCrt!ut'C) ficvoitA.'fe~c.M~Mt'e

~<ac7,etqn!, au-cn~traire, .tb'tsa~td.} j'aroies

Rdrp;eexà Moy'<e
a Sit'nuel et à Jerëniie ) 'j'est

arr~r~c
f-

le droit d'utfittiufrft de destituer iesli-oj, de les

consacrer, et df:
légitimer emuitR tous leurs t'(.artse8

tous ieurs caprtccs pourvu qu'ils eussent soir. fl'al!-

mcntcr l'ambition et la cupidité Je ce même prêtre

c~tin) parce que ces Rois qu'il reG~rfioit con'ate ses

créatures, cnfaNtoicntp.ir-tout, fit son nom, tous ces

abus qui, sortant d'une racine déja altérée, se c<.t;ic:u-

tttqtiotej~ nat'ireUejuente!:progres..Ivetne<ttà toute;) les

bs-ancht'sdei'Etat.

Selon toutes les écritures que !~s obf.arvatcnrs nou.:

Ci~nnt, et ~!u', encore SL'Ion If *'iyrs t.'tdciebile écr;t dans

If cce'ir de l~totnme~ !.t ProvtdejiCf voudrott ëtreieseut

Dieu des
peuptes j.arcn qu'elle sait qn'~s ne pccvent

être heureux qu'avec eUa et le
c~rr~é

a voulu lui-

mënteé~repoureu: '.ettel'rovidence. Il n'a cherchcqu~à

établir son propre règne, tout et. partant de ce Dieu,

dont sou'e:)t il ttesâvoit pas ntéme défendre rt.xi.tence<

li iui avoit été dit, à ce
ctergé, qu'il

ne resteroitpas

pterresi! pifrredn temple bâti par ta main des hommes

et
malgré

Ct'tte sentence si si~niËcati.ye, il a couvert

terre d~JK-tn~tes matëfteLi, dont il s'estfait par-tout la

pfinctpateidote. Ii les a remplis de toutes les images que

<on i:)d!{r:t'use cupidiié
a pu inventer; et par là il a

égaré et ir.u[n:eni:; m prierf, tandis qu'iine dcvoith'oc"

ec~er qu'à.
i)J tracer un iibre cours.

ït tu! :tvoit<é dit de donner gratuitement tes trésaM

qu'il avoit rfc~us
gratuitcmcttt, mais) qui

ne sait corn-'

méat il s'Mt acqujtHe de cène reccunntandatMil
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Si [<- stijft n'etolt pas si ~rav~
et si

~a ne craigno)~

que i'on jn- coniondit da)',<! ces juge;npns sévères c~'ux

desmf-mbrcs du ctpr~é qui pdrl:'nrs
vertus ct!<ur bonne

foi méritent es:;cnttcil<'mEt;t. f~c~ exception-~ te dirot9

comment ies prêtres onttruH.f~rmé tous t. droi's :.atu-

!.tir~s et bi<'nfaisans ~ui primitivement
auroieiit dû it'u!*

appar;nu',
en u;)e (ie.spottque

dévastation etet) un rc~ne

imnf''risuxsurlfscottsctences~
comment ils n'f)ntf~t

par-tout
dsieurs livres i-acre~, qu'un tarif d~xact'otî

sur la fot des anafs; comment, avec ce rôts à la main a,

et eacorLés par la tt'rrt'ur ils ven~tent ch<z le simple s

le tumue ou l'ignorant, à qui ils ne laissoient pas jnëtue

la faculté de lire sur le rote sa quotte
de contribution.

de
Ctuyance en leur personne,

de psur qu'il n'y
vtt ia;

fraude ressembtant en cela aux Ctti)ectfurs Jet impo-

sitions pécuniaires qui abu')e!.t quelquefois de
Fi~no-

fance et de la bonhomie du viiiascms com~te~Ë

sur-tout.ils ont rendu nul le ~eut remède et le seul

f(!gitne qui pouvoient nous rendre la .santé et la ~e i

dans le vrai,
Ct's iabieaui

rë~.ugneroient trop
&

mon coeur et d'aiHeurs ce n'est point à moi à exercer

ici la
justice, je laisse à celui qui f.a.it mieux que

Utomme la graduer dans toutes sRs imsures et j'iu~a
mieux

gémir sur les prêtres cgMés~ soit trompes,
sois

trompeurs, que de te~ inculper dava.ntas?~ c'e~t assez

pour moi de t4 les avoir montT<!s comme éta~t !es

~ccap~reuM des subsistances de t'aine quf ta Providence

<t eu
prindpatentent en vue daus notre révoiution r

parce qu'ils interrompent 1& circu~a'Mn df ces ~ub.M~

tances
ponr les taxft à leur voiontn et taf-~er ~insit

t'homme dans la disette; prévarif~ti~n q~f-lt~n it~

pr&pbéMs, tient aux yeux
de

Dtet~ l~ yijtn~
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pOTnu
testes les prévarication' pnrce que Di~u vc~X

t!<tnfntcrtui-mc!T:nie.s âmes tfcshonfmt'savcc l'abon-

dance qui
lui est propre, et

(~t'tHes.soient, pour
ainsi

dire, comme rassa'.iecs par sa pteuitud'.

Aussi cette destruction du
c)ergén'.tnro!tjan]'

pu avoir lieu en France par Les seul efforta de la

puissance humains, attfnju quo les Rois !neme, f~ans

les temps de leur plus grands élévation~ n'auroient pas

pu porter la moindre atteinte aux droit. de ce
clergé,

M)): !Mtposer au lieu que la
puissance des Rois n'a

pas été plutôt resserree qu'il s'est vu renversé dans

ses possessions,
dans ses grandeurs, et ensuite dans sa

considération, au point qu'il est comme réduit aujour-

<T!:ui à abjurer jusqu'aux moindres traces de son

existence.

Sero'~nt-ce aussi les efforts de la seule puissance

ttttmnin:' (lui eussent pu
renverser le

Monarque Francai!i? $

Ce Mo"arnue que
ce même clergé nomtnoit son bras

~roit ce Monarque qui, dans
l'opinion politique étoit

en-(!essttsdetousI*sRoisderEuropf;; ce Monarque enfin

qui se trouTant précipité
le premier de tous ses col.

lègues, leur donne par là une !{<,on assez instructive

ponr qu'ilt ne tiégtigent pas d'y faire attention ? car

cette classe d'hommes a une
cranJemëpriseà expier;

e~est que ceux qui siègent sur les trônes, et les cour-

tisa~ts qui ~'infectent et s'enivrent dans leur athmos-

phère soporeuse fermeut tellement les yeux nux*grande~

vérités et aux grands principes, qu'Us concentrfnt

toute'nne nation dans un seul homme et dans ceux qui

peuvent
tenir à lui tandis que c'est à tous les hommes

d'en état s'oublier~ pour te
dévouer et ne se voir que

d.tnttaNatiott..

Atce
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?

Avec un pareil
bandeau sur les yeux ) coNHnent nos

snnsMii a.uroient.iit donc assez élevé' leurs regards) b

pour anoercevoir quel est le mobile de notre surpre-

nar.te révolution qui peut s'appeler
la révolution du

igenre-humain?
Ils n'ont pas vu qu'aucune force hu- )

maine toute seule n'eut pu opérer tous ces fidts pro-
i

digieux qui
s'accumulent journellement devant nou:~ )

'`
parce qu'aucune pensée humaine toute seule n'eût pu

en concevoir le projet tis n'ont pas vu que les
agent

même de notre r~volutton l'ont commencée !ans avoir

de plan établi et qu'ils sont arrivés à des résultats sur

iMqml~rTrTn'avoient
sûrement

pa~ compta.

Ils n'ont pas vu que
la révolution n'a commence

par

un gr~uJ pays~
comma la France que pour en a.Muref l-

d'avance le succès car si elle eut commence dan< de&

pays
d'une moindre prépondérance, comment eût-eTIa (

purësisterseule àtous lesennemis quil'eustcnt attaquée? t

Ils n'ont pas vu que dès
l'origine de cette rëvolut&tM*

toutes les tentatives qu'on a faites contre
elle ptit~tt~

à son
avantage

ils n'ont pas vu que n'y ayant '%H<SMt

chef de parti
dans cette révolution qui n'a rien ~~t~- y

nUin
que l'extérieur et que le leu apparentée quelqcStr;

passions des mains malfaisantes peuvent ~trè ditpa.- 'M

fo!tre quelques-uns des agerts qui sont employés à cette

grande oeuvre san~ qu'elle cesse pour cela d'avoir SON

cours puisqu'on ne détruit point un parti dont on n~

peut conno!trc ni atteindre le chef.

Ils n'ont pas vu que l'époque actuelle est la crise et

la convulsion des
puissances humaines

expirantes, et )

l
se débattant contre une

puissance neuve natureHe et t

ti~e~ et
que la Providence

permet que les
a.veuslet i

!BOtt<tt <n&n~
ainsi le bandf&H s~r les Yëu~, ~tH)~

~'1~ Li 1

t t.



('8) >

~ccotnj-lir
<m4me!le 'l~cret q'ffut ".Lf,li' lu

)e*'no

dcl.tvainepui9'cmccd9l'hf))nm''&)'rta.terrp.

Il n'ctoit donc pa<UiffK,ilc de prévoir qu'en éprou-

vant les fffets de l'étoile surprpna.nte qui veille sur

notre révr.lution, nos CfU)tmi) n"iroient j:ar fuir tous

devant nous, et
par dire, cnnime les

mages
de Pha-

raon à la vue des prodiges
<!e Moyse Ici est le doigt

de Dieu. Mais il': se repentiront de n'avoir
pas

fait cet

tveu plus t&t, et d'avoir cru qu'ils pourroient se con-

duire avec u:!e
grande Nation

Libre et veillant elle-

même à. tes propres intérêts comme ils en agissoient

autrefois avec un cabinet mir.i;ter!tl.

Ils se repentiront d'avoir cru lie nous faire qu'une

guerre
ordinaire et humaine, tandis que quand on

veut tout obxerver soigneusement, on voit que depuis

le commencement des choses il h'y a rëcitement eu

dans le mondt. que deux guerres divines, ou, si l'on

veut, que deux
guerrea

de religion; savoir, la
guerre

des Hébreux qui
t duré pour

ainsi dire
depuis Moyse

jusque Titut, '~t celle de notre révolution actuelle s

quoique
le mot de religion foit connue effacé

aujoùr-

d'hui de toutes nos délibérations de toutes nos insti-

tutions et de toutes nos opérations politiques.

La Providence s'occupe plus des choses que des mots s

ce sont les hommes qui s'occupent plus
des mot! ~ue

des choses aussi les guerres humaines où o!<a 1< plut

parlé de religion sont
celle*

ou la
religion,

étoit It

plus étrangère aussi les guerres
et les massacras innom-

birsM~ de l'I~laisM&ie, quoiqu'étant une eaqUtsse dee

tuerres religieuses, se bornoient à détruire et ne bàtis-

soient pemt aussi nos guerres des* croisades et de la

~ae~
«tUea du lathér~puma et celles du KluHM
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.~f~f~c~i

B~

e~'AngL terre, quoique
se faisant tontes au nom de M

ffl'fion
n'ëtoient que des guêtres d'hypocriMe;et

en

fait de religion,
elics ne de!ruisoienr,ni

nt'. bâtissoient 9

au iicu que la. guerre actueUf, toute matérielle et hu-

maine qu'eue pui:')e paro~tre
~ux yeux ordinaires, ne

se borne point à des dëinoihio~s et elle ne fait
pas ua

pas qu'eils ne
bâtisse.

Comment croirions-noas donc à !a
question poit-'

tique qui
a semblé être ) de la

part
de nos ennemis Je

motif de cette guerre?
!Lsavoicnt bien, ainsi que nous;

qu'cHe
en étoit à peine

te prR~'xte et qu'ils ne ~achar-

naient tant contre nom, que prtur reculer de
qut-lque:

insia~s la chute qui_le~mer.aç)it;
car c'est une vérité

prouvée par tôt! les faits de l'hi-.toire, que tes hommes

arment bien moins pour Isurs opinions, que pour teufs

affections et leurs cupidités personncties aussi
ieursopt-

nions restent-oltes ordinairement les mêmes à la fin de
`

leurs guerres,
et il n'y a que leurs affections vicieuses~

qui
mem'~sansse détruire, se bornent à

changer d'objet

et de fnodincations.

L'homme à la vérité pourroit bien se b~tre
corps

corps' pour des affections s'il
n'y avoit que ces

mobiies-Iâ chez lui mais mûrement il ne feroit point

de guerres combinées et rnsditoM car les artimafx

jt'en fotttpotnt de cette espèce, quoiqu'il M battent

attendu qu'ils n'ont point d'opinions po'.jr colorer iQur*

fureurs et leurs ravages.

Quant
à la meilleure forme de gouvernement ou à.

cette
question politique~ qui n'étant tout au ptus qu'un

prétexte pouf nos ennemis; comme je.viens de le dire

a 'nt& cependant à tant de monde les armes à i.i'maim y

«entre nou~ je crois que les pubUcistes
Ctt

~<&!
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tya!!t'ot)'!j'r9Co"ff)n<]u)f:f<j!).Jt'f't'.T')C!.ih~)!)tn]tn9

tvecsaforsiR,n'o~tj);j)i"scLh!f.'Cjicctt:;dt~ic!'i!o

tvecleur.tdëci'-ion'i.fjnui.'ipuftrier'inei'efLurcis-

sent avec leurs s~Lr'").C~nt!<i'ntcclts:rf)it-i) autre-

ment ? il'! t&t~cnte.)C!)!'us~rL;j~tCtcsf)Ci;tt,it< ne

me montrent pas tshe:)pf)3iti{f~ft'a u:.ii;;sfiuiii![es

humaines, da"s l'état de sociutH oD~ir~ite; ils ne me

montrent t)ue des débris de i'imociatinn huinaine et

ne me pré:.e<ttent point les nations dans leur
primitive

indépendance.
Les nations se trouvent iiërs pnr-tout par une force

dont on a fait honneur à l'nontme quand on n'a

pas pu lui trouver d'autre
of!ic

et à iaq'ictte ort

a donné en conséquence ce nom de
pacte social tan-

dit que par-tout cette force les domino elles- mêmes à

leur insu; car de tout temps les
pciipLes servent alterna-

tirement de moyens à l'accomptijscnmnt du
"rand-oeuvro

do la Providence selon leurs crimes, comme selon.

leurs vertus c'est sur-tout dans les
grandes crises qu'ils

ne doivent se considérer que passivement;
car l'homme

n'est
jamais plus

livré àtui-même, que quand ses voies

Met encore obscures et silencieuses c'est
lorsqu'il

travaille encore à combler ces mesures, qu'il peut sa

regarder comme actif il ne l'est plus lorsqu'elles dé-

bordent, parce qu'alors eM~s FcntraincM dans leur

mouvement, et il ne fait
plus que recueillir le fruit

de ce qu'il a semé.

On voit d'ailleurs que les véritables pouvoirs de

l'homme se bornent presque par
toute )a terre à l'in.

dustrie de l'administration) ma!: que les corps <!e

peupte et les gouvernemens se forment d'eux-:nêmM

~t
Mat le< r~altaM natarett des temps et de< cMcone-
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t~nffs rhOTT.Tnc occa~~rnc ou tatsso naicrc et

c'st).f)urf't!aq"c!('€€'«'formation
doit si

s-n,vf'nt.scr.fus'rnT!r)'.<n'n~f"t~"sst

rart~t!tfiat~rrf,f:n'iL).'xi.~nf!a.n!f'ntai<:s
et cons-

rar
tnute la tl~rrr', fll1;'

d'j Io»c 1;I!I(J¿:U11('nta et cons-

titutives des E'nts!.f-[,rR..e!!tc;'tav-cu)'.c imposante

!rnajf"stf',sousif)fjU(t!e~.ncs<âchf;ntf]~sc montrer,

commt' étant consacrées et unies radicatfnip~t aux loix

supérieures
de l'éternelle justice, c'est.à-dire, à des

loix que
l'homme n'a pf~ntfaitcs.

Ce :j'<'st, mo.) ami que dans ces observations natu.

!re)tcs que nous pr.urrions appercevoir l'esprit du lien

iiociat, ainsi que
):

plan
et le véritable objet de l'as-

sociation humaine
ft n ces points sont si peu déve-

loppés
dans t's doctrines des publicistes, c'est qu'au

lieu d'observer attentivement la nature drs choses, ils

ont voulu la
composer.

Voici le
peu d'idées que j'ai

à te communiquer sur <*Ptte matière.

Si l'homme D'avoit eproute aucune altération dans

les facultés primitives
de ton être

origin'l son asso-

ciation n'eut été qu'une socitie fraternflle où il eAt

~o&i du dëvploppemflit de t')t)s les sentimens purs de

son essence spirituelle, dans l'innocsnca et la vérité de

sa nature. Il x'&uroit eu que des mouveniens doux à

sentir et à répandre que des bienfatt! à recevoir et à

communiquer et aucuns maax
à r&dottter parce que

de-as ces ancienit(~s ,pl_R_u. si éloi-dans ces a~nclen~es ~p~Hss 'malh~uïeusement si éloi-

gnées de nous la n-in suprême eût fait tout
pour lu! 1

pour ainsi dire, & son insu con'<ne on voit aujourd'hui

que la ~aturp
physique

fait tout
pour les enfans, et

qu'ils jouissent de tout sans avoir d'inquiétudes sur la.

curée et le renouvellement de tous ces biens qui leur

eont prodigués.
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I~tf'mmf) Jn.n'; cet ~tat
primifif, pouvant f!sv!~npeF

M~xcot~trainrntos~~rmtStic sesptu~dftucc~rt.u.j~

n'tmroitpa'int~fne''ub~)int]'7tairf't)n~t)if!fsca

faculté*
[!f'lbërat!)ejt'tj))f]ic!,firfs,p)n.(~t'j!r~yanro<t

eupourl!fiqu''d)ibic)iàrect~;i]t'r,!)idest.f~ult's

cncrcitive.~ et
re~r~s~ives, puinptfJ.tn. cette crfmfie

fa.miH"i)M'yat)roitpn)ntPU<)t'tn(:cha:àcn~tf"ir.CfS

~acul'tnca!!tnoit)sa.m't.icnt.t(')!)jour.r"~r)t''f'nl'!i,m.i!s

Con)tn~cn~Ut?').ttC<<;oin tue en~rinprefsftf')).repos}

<til<'ùtt~totit*t!i't'.iv'{'jouissance Je cf~fa-

cutt~t &!m~ntts et {'xpa.ttsi'/Fs, q'i)! ferment le pretrnct

caractère <!e notre étrp,tti!tnt]ufju~t[es forment le

pTetnif'r
caractère de cet universf'l principe

où nous

ttvons pu!<u la n~ie?a"cc, et qui a voulu
parti<'i;!if';rcmpnt

eue par CH
aigt~-Ià

on tinus rpeann~t pour son image.

']'1ais l'alt~ratjl)n pvi,1r:ntr <¡ne l'homme Q subie <tMaisr.'di:frni;i'")p~fr.tFqnGrftnmtnf;as)tbie<'t

qni,c'tmtn('pt.i'ait!it~lii,ha<)i,,e&tmiti«~<)splus

dÓ¡1;nnl¡ tlC l'ar lcs ,~é;onJres de la terre ct
l'ar

une sent'!tientnnt.ec j ies f'c,ordres (]t; la terre et
par une

sf~t-3

d<is inq~i~tujf". de t'atnf homaine, nue !e cititra~tre ne

t'est p.tr
~'s a«''rt!f)r!Sftl' bHtbutiemcnt desPI~t 'itophcs~

Cette .i!terat<r):)~ dis
jf)

a
placé

t'ttomtna dans une

s:tuatiun m<xte qui lui fait pt)'dre de vus sh première

existence et qui re<'<! son portrait ttifitc'L' à faire non-

Mt)t'<n<ntaux pubUcistes, mais à tnut autre observateur

Qui ne
&ltvcrniLpM plu< t'act fj'e:ix.

Son MsociatioA raUrreUe n'offre plus l'image
de ce

bonheur et de cette paix dont il eût jntii dans son état

feguticr puisque &M facultés morales et ses vertus qui

MttiM auroient été la source de ce bonheur sont jan-

guiMMtM et n'offrent plus leur énergie otigineUc. Cette

fn~otiatton M urelte ne peutcependant pas ëtrc~ même

$ujo~fd'ht)' pour If! une
simple tocieté anitnate *t
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brnte pn~nnc nmf n.vons clairement reconnu en lui

un caractère ti tranchant;) si distinctdelabrut& et

d<'r~J, p!s<r,urslFsaf.imanxsemon-

trf'ntbifnpnfatn~lisc.ftt'ntro~pesà nos vf'ux, mais ils

ne s'y montrent pas en société libr~ Vf iontairc et sus--

ceptibie de perfectionnement;
et puisqu'~nnn la brute

tl'embfâsie dans ses affections oue l'individu, tandis

-que l'homme embrasse dans les siennes toute l'espèce,

et vit dans la geMruLté
des ~tres de sa classe quel que

soit l'intervalle des temps et desespaces.

Cette comp!i cation n'empêcheroit donc pa.! que l'hom ma

ne pût avoir encore une société naturelle dans laquelle

il joult. d'une mesure de bonheur
appropriée

à sa nou"

velle situation car une des plus grandes merveilles qui

ee présentent à ceux qui savent observer, c'est de voir

comment dans la multiplicité des progressions
où lea

être~ peuvent descendre toutes les proportions
se main-

tiennent et se conservent, à quelque point que le

tableau se réduise secret profond
de la sagesse ~'u{

veut par l:t que
si la vérité peut s'obscurcir par

ies

négligence: de l'homme, ellenepniseejamaisxe perdre

totalement pour lui, puisqu'il a toujours les moyens de

la démêler et de la reconno!tre.

Ainsi, malgré la différence qu'il y auroit entre ces deux

eortes de sociétés malgré que la première eût toujours

commence et fini parle bonheur, sans inquiétude ni MM&

france, et que la seconde ne puisse plus commencer que

par
la

fatigue et le travail, et qu'elle ne se termine jamais

que par un bonheur acheté et qui ressemble à un salaire

toujours arrosé de nos sueurs .'il n'en est
pas

moins rraï

que
noHa

pouri'ions
encore y voir des traces de notra

existence oriaineUe si nous voulions mettre à
proRf. e~
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au! nous reste de ces dons et de ces vertus
:nte~rat"s

eut constituent Tloire essence et sur lp.qu<'H<'s rr))f)se

notre vëritabledestit~tion. Ainsi donc, &qu'f)u~dt~'re

que s'étendent nos misères et notre i.'norancc, ))(".):

aurions pu et nous pourrions encore reprMpn~ r ];nc so-

ciété de frères~ tous occupés
Ju bonheur de leurs frprcs y

trayant d'autres mot~Ifs f[UH leurs vrrtus et d'autres

maîtres que
la Providence; tableau qulp~)r<!tra .'a'-s

doute n'appartenir qu'à i& cnituère ) ~i ro:) ue'naj!(!e

J'en trouver le modèle pur sur cette terre de tëtfèhrea

et de mensonges mais qui ne manqueroit ccpendftnt

pas
de trouver encore des témoignages dan.stf cœur des

hommes de
bien et c'est de là

que vont ueiivf'r toutM

tes solutions du probiéme.

Si au lieu de suivre ces sentiers vertueus.ct sahfa~t'fs

quelque membre de cette aoeiete, déjà altérée et rë<iuite,

Vtent à
prendre une route inverse et à choquer tesbases

de cette justice naturelie dont nous avons tous conservé

des traces d'autres membres sentiront se réveiller vive-

ment en eux les mouvemensde cette nttme justice par

la contraction qu'elle éprouvera, et ilt mettront en évi-

dence et à découverte par leurs représentations,
ces éter-

nels principes qui
demeurent en repos

et comme cachés

en nous, au sein même de notre dégradation ) tant que

l'occa,sIonM!MUsenga~e p&s~losm&nifester. Or, cette

ïnaifestation faisant sortir de lear cœur ce pouvoir inné

en nous de peser dans la balance tous les degrés de la

justice et des atteintes qu'elle peut fecavoir
va

changer

tHr-le-champ le caractère de cette société frater~eMe

faiuretle, et !a trattsfan-iae en une société civile natu-

relle, c'est-A-dire, eH une société où les loix de

!tert)eHa justice d~ront parler, puisque It roi~ ~0

y~tefaeUe Yeftn
y

est devenue ët~ng~r<
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Cette société civile, cependant, seroit bien loin ']<}

t
ressembler aux nùtres, puisqu'on nyvfrrnitrjt~nps

loix positives
et solidement motivées, au lieu decrs loi x

ttvpupies, .sansbnsPs comn)r' sans vigup'jr,
dont L" crvd

des nations est inonde. Cette t-ooë~e ci~I~ même

pourroit espérer, par le développement
de ces )o'x pns)-

tives ) de voir les violateurs rentrer dans l"s YC!"s

de la vertu, c'est-a-dirc, de voir rétabiir dam f9

mesures cette
espèce

Le société ]ratern:He
itai~rcua

dont nous sommes encore susceptibles, et tûr"mc.nt 1,

tel seroit son principal but, parce qu'dte 'a.tt tousics

avantages que l'usioci-ttion humaine en retirercit

aussi sent-on que même les loix civils qui regissfr.t

le monde ne devroient point selon leur vrai csttc-

tère, être des loix de rigueur, qu'ettes
ne devroicr.

être que des instructions, un rappel à l'ordre, et une

indication des. moyens propres
à. faire renaître et à

maintenir dans la société fraternelle 'natureile', t~

somme de bonheur qu'elle peut comporter.

Maissi,eeta. n'arrive pas, si les loix positives t.9

développant en vain les
premiers violateurs qui, par

un nouveau crime s'oublient encore jusqu'à les bra-

ver, se rendront par là doublement
coupables,

et ap"

pellerost sur eux un remède plus actif et
plus violent

que
ces !oix

positives eUes-m~mes;
et cette nouvelle

transgression fera développer dans
quelques autres

membres ces forces
répressives

et cdërdtivfs qu:

tout aussi bien innées en nous que les
principes posi-

tifs de la
justice et qui doivent donner à l'homme le

pouvoir <i* faire respecter tous les droits-de cette jus.?

tice; car, quoi lui MrYiroit le droit de les connolLre

~iln'&vo~en mêma tepipsier~oyen de contenir tous le~
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titf~vc!itnsq-.n <M!'rnienticu)-j)f)r!f'raHf)ntc!S!]e

Tois, .ans!eeon(inTnnfr)rhr.mmcan)n:a)ftbrutf,

repousser
une inn](.ticc par )aforcF

de son t'ras.e't

aller jusqu'à 6tfr la vie à Ct'tuiq'iiïfUt
lui nuire, 9

pourquoi
ne voudrions-t'om pas que dansPit~nime

moral et doué de
pririiègessi n~crir~rt à ceux de

l'homme animal et brute, il existât des
pnnvoirségate-

ment c~pabtes
de maintenir la justice; et de ''f~pssef

ïes torts qu'on lui vnu~roit faire ? Enfin si chaque

production de la nature son droit de .Consf-rVtttion 3

si l'animal qui est si supérieur
aux autres productions.

<!e la nature a < nntre le pouvoir de poursuivre son

ennemi et de le terrasser; pourquoi t'homnic-c'-prit, y

qui est si supérieur à !a nature entière, ne scrnit:-il pas

temb!&blemc!~t partage selon sa classe? La Providence

eHe-!Bétne.o~iui!-t:t!e pas ail suprême degré
de cet

inc&ntestabte privi.èg", etn'aurion'i-nous pas par là

ttninoaveau droit d'être son image?
'?

€e second développement va encore apporter un

nouveau
changement

dans le corps social, dont nous

suivons ici en spéculation les
degrés progressifs

et le

faire passer de !*etat de société civile naturelle à Mn

état que nous appcticrons socittté politique naturelle 1

car la différence de la société civile à'la société poli-

tique consiste en ce que la première doit chercher à

prévenir et à guérir les atteintes que peut éprouver la

eocie!~ naturelle, et en ce que la seconde a te pouvotf

de les ptMtir, soit dans ses propres membres, soit dan*

les autres sociétés politiques qui peuvent menacer son

existence c'est toujours son même
pouvoir répressif

et coërcitif qui est prêt à se
développer

dans ce double

~ftnger; et comme nous le
voyons

dans nos scsië~s
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pratiques
elle doit soit dans l'intérieur soit a F ex-

térieur e!rc f'ans un état bnstite ou dans un état de

survfiHancf ft de devance h.tbi:ucl!c qui
n'est qu'une

hostiHié.moins apparente.

Au ch-mpurant m~n ami c'est pour
me conformr'r

à la loi du
temps,

dans laquctie nous sommes empri-

sonnés, que je te peins ici comme successives des

diversités qui ont été comme instantanées dans l'or!-

eine et dont nous ne retrouvot's même en aucun temps

les éiémens et les principes que comme unis et combinés

les uns avec les
autres parce que l'altération de notre

état
regutiFr

a précipité à-!ft.fois avec L'homme les

tér.ebres dont il venoit ce se remntir
et le

peu
de

lumières qui
lui étoient restées, ses vices et ses vertus~

ses passions et sa raison de
façon que les m~ux et

les biens se choquant pour lui avec une rapide
vio-

lence, auront tendu avec 1& thème force et la même

rapidité a iui
procurer le peu d'équilibre et d'&ssiè~

~ooa!e dont il est encore
susceptible dans ce bas

monde et un voit là les
germes et les racines de ce

grand arbre qui devoit produire dans le cours des âges

et dans la
longueur des siècles', les fruits bons et

iBawa!s do'nt ses sucs étoient
dépositaires.

Aussi pouvons-nou's'croire que les trois espèces da

tociétés naturelle civile et
po!!ttque ou

pour mieux

dire que les vertus nature!les de
i'iiommc ses facultés

judiciaires et ses facultés c~crcitives et
réprexsivev,

avoient déja poussé des rameaux dans la
première fa-

mille terrestre d~j
genre-huma!a et que c'est parce

que ces rameaux salutaires y furent méconnus qu'arriva

ce lamentable fratricide dont les arts ont retracé de

SMS
jourt le

tableau avee <:e:te épigraphe si instms-
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t!ve .Ty/Ma; Mor~ /7/'M'M p/~Tc~/M pr/Mf/~
/Mci'iy.

Mais dans de semhtab~es catastrnphes il n'y a que la

victime de déduits, la c))o.scr<'stp;.<'ar un crime

tt'anéantit pas un droit a'.) con't.ure il le confirme s

il ne peut qu'en suspf'ntirf l'usage mom'ntafément et

qu'en retarder les
!)iomj.hes. Pt)urs:nvnns.

Lorsque la société j'a)urf't!f' viendra à s'altérer, il

tt'y aura point
à cfterciter qui seront .CfMx qu'il faudra

employer pour
en prévenir la

di~sotution
ce. seront

ceux en
qui

{es mouTCmett:; de la justice innée chez

toute l'espèce humaine) se seront rëveUtés d'une ma-

Mt&re
plus saillante ceux en qui la contradiction <Ie

l'injustice aura le
plus ému d, cps principes po.~itiJFs

qui peuvent seuls en faire le
contre-poids

et ramener

équilibre. Car plus le désordre et l'erreur abondent

plus il faut d'ordre et (le vôrité pouf les balancer loi

~ont.l'appllcationde~'ie'ptt plus (Uftiç~e et plus obscurp~

à mesure que l'on
s'éloigne

de la racine et que l'on se

plonge
dans le torrent dt's agfs où tout

s'extraMgne; i

mais qui doit être facile et même à l'abri de toute équi-

voque, lorsqu'on .se'tapproche.dM époques où tout

egisttmt sunutt:u'ément et avec une
jcompiète énergie

ne laisse pas même le
temps nt

la néccs~fé de choisir.

Ainsi, qu'on n'ob)ecteplns que c'est livrer !aquëst!o!t

l'arbitraire su~ce que chacua pourra prétcndM
avoir

atteint ce
degré de développement ji~dispensabte pour

éeliMrer les
a~tre~ On do~t sentir à.présent que si l'on

<tJmetdimsl'hontme-e<iprit ces lumières et ces dons qui

<onstttue)!t notre être leur yale~tr aura son prix p<u'

tUe-~me, et oc craindra point d'être effacée p~f

t'astnce d'ambi~eux rivaux ce sera si tu veHX ,~sc

tetomber dans le
temp$ ~comtne.dans l'exen!gle fht
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jeune Daniel qui, malgré son âge
obtint Mna diËM

cu!té par ses lumières, la suprématie
sur tes honumM

les plus doctes et,sur les plus profonds interprètes d~t

Rois de
Babytone.

`

Par la même raison, on en doit dire autant du pijB~

ta.pe de la société civile à l'état de société poUhqNe~

Cette force coërei~vo innée dans l'homme p-oûf~iK~

respecter'ios décrets de la justice et qui M f~t'a 'plittt

dëvfloppéedahs
les uns que dans les autres, <(h ferà.I~

chefs-nés de la nouvetie sociëtë, od d< ta. sdciëtë pô!

tique comme
dans cet exemple des Mages de Phatfâo~

que je
t'ai déjà. cit~ où ils ri~a.Msèrënt en va!n Cônt~~

le conducteur des Hébreux; et
pour son propre tnt~r~f~

cette société politique ns pourra pas
AieuX fâtre que 3~

donner sa conna.neë 4 de 'parëHs 't.he& atte~Kd-d' 'qd~

~ar ce
déveioppëNttent~

s'éfant
râpprbcttés davantage

rceit de cette Pfovidence qui 5ùMëiHè tout, H~sat'ott~

d'autant plus dans le c~dè'~c~Str ~sanction def Eet~

Providence, et ia c~ni.ptNa.tion d'e-~eitrs pbuvMrs. i

Gëtte doctrine qui peut parAtffë &t,)fângèré) ~anflë~

<Ehotes htt~ai~es eii -sotft ~lolga~s, me doit cependant

pas parûltfe'inconiiéqueBte, si l'on &<t? attentMa &M<:

pretntëfes b~Ms~ qM'~OM's &yoWs posëe~ et-M faut, b<t

les admettra avec tous l~S'citfëHaires que ihtftt~ e~ tïrtna

o~ ~ë pa~ laisser serttrf homme hoirs Je~ee!a«6 ~é lA

brute;~atdès qu'il en sortie sont ces men: lunùirrél~

Mcës':jinët!iës pBUvoiLmnfiM en lui
qmT?en JiMUtgae~,

Ot', d~qM~on lui accorde cc~ Imnières et ces pou~ôirs~

Cène ~oit,pas être pour les laisser dans~itta.ction etIÀ

~Mtt! 6t tt/fautbiën.~&ns.Pacc~tQjt teur accordef

~~i~al.tt~t~~co~~ ;lë~r'sont propres',

;<tt<o<:t<m~mMne~ aota~
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~!fr<'nt).l~)~!en
de conforme à ce plan subHme, fonde

turiit nature de l'homme, les déiordres et les abus de

<;es"fandsp)incipe!tn'o)~.puc''p('ndantsedé\'<lf'pper

)uta-!t-fui't[!. n'ont
j~a)U(jnepfogressiv<m6)tt<'ten

en

'mp"rtiondt't'n.Ct;r~iss~)nfutct.Je)tttuutt)j)licat:onJu

.nre-hutnain t~'c~t ce cpn f.nt qu'en &t )igna.nt
de*

t)!ps primitifs droits civiL et politiques
ont dû se

')
t juver de

?!<.
<!i

pht; dans des mains impuissantes, y

~'egii.ime: ~i. usurpatrices
mais comme la Providence

<jt dans une aurveiHance co~t.innttif quoique tacite

i, tt'en est pas
moins vrai que d~ns tons Ie$ temps', les

tommes qui ont été réftiempnt utile.s à l'(ieuvre sociale y

t 'ont dû teur suprématie leur élection et leurs huccus

J'â ces bases et à ces lumières tnnëfs daits l'homme 9

qui n'attendent que, l'impulsion convenable pour
se

eployer
et mettre en jeu tous leurs trésors.

tM~iheur à quiconque
me

reprocheroitdtt préchef
ici

en faveur de ce que !e vuigaire appelle inspiré Je sait

fop ainsi que toi combien mot est peu de mise

~'our que j'ose le prononcer et en
prendre

la défehse }

mai: la
peur des mots ne doit

pas nous aveugler
l'un et

l'autre sur la nature des choses, et c'est l'essence carac-

téristique
de l'homme

qui
me conduit d'eUp-même aux

démonstrations <p)e je te Mwmsts.

D'aiiteurs,
en

accorda. Je tout mon c<BUFt!t ra.t~-

tion de ce mot i réprouvé, et avec Icqu'et ot) pourroit

réprouver tout ) il faudra aussi qu'on m'accorde que &'H

<t.fitit commettre une erreur c'est une erreur bien

pnrdoot'uble car, iorsqua j'examine la nature phy-

~tque j'y vois qu'aucunes substances qu'aucunes ma-

tières organisées ne
peuvent exister et rempiir leur loi

Mm sorte d'insuf&tttion oud'm~ttattoade 1& tie~ s
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Je l'air qui les pénètre qui les reactionne~ et qui ¡i

~'it se retire, les laisse dans la mort et la nullité; j'y

vois ausei
que plus

l'air
qn~eHes respirent

est
pur

e6

abonJatit, plus elles jouirent de leur force et de leur

SEmié. Pourquoi donc l'honmm-tspt'it n'auroit-il
pas

é~alcjnent bf~oin de lai réaction d'un tnubile
qui eût

de i'afHnitë avec lui qui fit sortir de lui toute la

vigueur de M~propriétëj radicales, et à
l'égard duquel

il fut dans la dépendance com.:ae les
corps

de la nature

le e.ont à l'égard
de l'air de notre atmosphère ? Et soua

ce rapport je
ne vois pas

comment sur la terre il y

auroit un seul Iiomsne qui
ne'fut

pas inspiré.
La seule

those qu'il y auroit. à examiner scrupuleusement ce

terpit l'espèce d'inspiration de chacun d'eux car t*~f

peut avoir é~alessent diffëreutes qualités dans l.'ua.e e~

da~)s l'autre de ces dtiux :egians.

Mais ce discernement qu'il est si important
de faire

Ne
m'empécbcra pas d'aller plus avant, et de te tracer

une vérité encore plus étonnante c'Mt que femme les

transpirations des corps sont ordinairement analogues

aux substances dont ils s'imprègnent, on découvre, en

regardant de près, que pM-tout la nature ~Mel'atir, Il

que par-tout J'air~M l'esprit, et que par-tout l'homme-

esprit tae la
Divinité observation, qui suffit pour nous

donner ia.tnesure des divers principes de la réaction ott

derjin'ipirationdesêtrea.

Je t'en ai peut-être déja dit assez, mon ami, poue

te faire voir combien mamtenant je doii avoie

peu de cônnance aux différens publicistes qui ont

voulu résoudre lé problème social. En effet, ont-ils

ereusé dans l'homme jusqu'à sa vraie source? jÛnt-ik

pénétré ~Usqu'~ une base
positive; jusqu'à

ces lumière;
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<ttc'rTt!!nn!~t!ft[!sPeMC[tceJono!fe~tre)MM

iesq'.icij, ma~fetei
abus

q'i!oH~CHa.von!t
fait et

(~)enou'!
en faisons tou~Lt") jours, ceseroitenvaiti

q;i\tn trafai!)fro!t à fonder t'dffiHce de ta. snciëto

t~Utmine~soitnatureHe, soit civile soit politique j,

ptti'qu't mesure qn'nn t'eteverott, Hrftomberoit dans

la
poussière

sur laquelle on l'auroit assis? Non ils

n'ont fondé la societo primitive de l'honnae que sur

M nature animale et brute, ou sur sa nature mora!e

(torrmn~na et Yi.cieo ) au point Je n'être
pas susceptible

Je re~tuf<<tton tts n'ont ouvert en lui que la mine

jhoirte ou la mine moiti~f' et ils n'ont pas seulement!

on'.Hiiela.minevtvequi. est aussi en lui, etdat~

faî~tte st'u'u it;. auroieut trouvé de l'or pur
et des

iMa~'fiaux~r~preuvc.

Cependant, lorsque le besoin de ces matëriituxindfs~

pensables
s~t fait sentir impërieu'iEment à ces publi-

c:st! iti't'avoifntptu'! à qui s'adresser pour
ktdetnan-

der, qu'~L
cette nature brUtc, ou à cette nature viciée,

qui
étoient les seules mines

qu'ils avoient décou~ertee

dans l'homme, et c'est dé-là qu'ils ont voulu faire

~aftr~ators, n'importe par quels moyens toutes ces

lumières). toutes ces vertus et toutes ces pmMmcès~ 1

M rignureuscmcnt nécessaires, que sans elles il est im-

pos~bto ite souper à constituer iordre MeiaL

La nature brute ou corrompue de l'ttttmme est

co'n)ne tf vaisseau, ou pour mieux dira ta priton où

toutes ces richesses';ont enfermées et comme ensevelies

eUes ne
peuvent

en acrti''qu'en !abr!sant pénibtement

pour
la tr~vers~f~ contme le germe de la

plante
tra.

~erse la fange de la terre pour apporter ses Beurs et s~

fruits au grand }bur et au contra!re Isa pubUctste~

Mt
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e

eut vnoht nue
cette prison

en fut elle-même !e
germa

et !f'prinrir,C'P~tco!T.)Tn!"&'t)spr~t{'nd~If't!tfat.ye

prncr.tr''tn''cf'"f'pr
au'T)ch"r!'e. v:vo Jeta ft)n-

t.ur.nr,if~jaint:!)!jr!hT)-i
Jtiittc'rrr, tandis

qua

c'e't't[''(j)ti [pin~:eFt!e ronge pour se faire une

is-ue et t!:i'fi
ne fait que s'entr* ouvrir pour

lui taissef

apportf'r ju-cu'à nos lèvres toutf la pureté qu'elle a

puisée
dans sa propre source.

Jean Jafques lui-même dont le coeur et la

plume étoient si propres
à ~!re descendre la vërité

sur la terre en Jpa.jt-JacqHe'. que je regarde
comme

t:n envoyé, comme un
prophète

d6 l'ordre sensible

Comme cctm de tous les pubticSstes qui te mieux
rempli

sa
mission, qui

a ie mieux
entrevu quoiq'uepar

ëciatf

et par intervalle, ces principes sunérieurs que je t'ex-

pose enSn, qui
& le plus respecte la nature de Fhomme~

ne l'a
cependant point Countte d'une manière assez

positive pour notn en tracer ndcLeinent rhi~toire. Si les

germes îacres dont {été parie se s(tnt fait souvent t sentir

Cti lui il n'a.
pas toujours pu faute de trouver de l'appui

et de la cuiture leur faire rendre leur recette alors s&

séve:e9t rejetée sùr sons~e, et comme cf~tesèfe

~ie-même contribiio~t à son rare talent en c6 genre y

il s'a:ttactioit & tiret d'elie au moins des R< t:n lors-

qu'il
H'en

pou~oit pas
tirer aes fruits. Mais il avolt

beau disposer les aVenucs de la vëri'é avec une résN-

larité in!~)osa.nte les orBer de poif'ts
de vue ravissans~

et les anMer d'un ntagisme enchanteur H ne nous

amenoit point jusqu'à cette-habitation p!u~ belle encore

et
ptus délicieuse où cette vérité fait sa demeure. Aussi

it-t-ott regret d'être
obligé

de le comparer qdetquefoi~

à certains
BtUHctcns~BiEtfavaHien~ d'autant p!tïsteM!'
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!)<nmo!~c, que leur mélodie n'est pMConstammcnt .~fe,

et qui ia'~nt absorber tf'ur mntif pr~icipat par l'abon-

dance de leurs
accompagnemcna et par des motifs

nccessoirf.s.

C'est en effet ce
qui

lui est arrivé Jat~f )c grand pro-

blême qui nous occupe;
car ~'il va prendre les premiers

hommes épars dans Ijs boia comme les animaux pour

les rassembier en sociotc', s'il s'extasie sur l'état où se

trouvent les sauvages, et qui lui parott être la véri-

table jeunesse du monde, et le
point

où le genre-hu-

main aurbit dû re;;ttr (l'Inégalité des conditions t

pag. 120. ) c'est qu'il ne lui a pas été donné d'arriver

jusqu'à la base vive de l'association humaiue ni d'ap-

percevoir quels en auroient dû et pu être les magni-,

fiques développemens. Son ame délicieuse et divine a

frémi d'indignation en envisageant les abominations

où il a vu que l'homme civil et l'homme politique

etoient arrives sans observer le point faux d'où ils

étoient partis
dès

l'origine; et trouvant le
sauvase

moins vicieux, il a
employé toute son éloquence pour

mous persuader qu'un état négatif étoit le stul terme

auquel Oous pussions tendre, et la seule perfection &

laquelle nous pussions arriver. Of, si cet homme pri-

Tilëgié) qui a si souvent approché du but, nous laisse

cependant en chemin, que devons-nous donc attendre

des autres écrivains sur ce
sujet important?

En
partant

de ce principe erronée voici quelles en

devoient être les conséquences. La société naturelle

qu'ont imaginée les publicistes, < ne repose comme tu

?:ens de le voir, que sur les passions de l'homme ani-

mal, ou sur sa raison fragile et ténébreuse. Lorsque

pM une théf&tton Htëvit<tbie d<ms Mts: des choses, y
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oit par
!e développement

des besoins Je l'homme cette

sociHfënatm'eitc pas~ra.ài'etittde
société civile

<jtf'!s so!~ tcscicmfns qu'etipy apport'ra? Ce ne seront

pas des tumicrfs acquises, ptiisqu'it n'y en avoit point

à acquérir');t:!f.Cf)tef.snè<:c
de société tiaturpUedëj~

corrotnnue et viciée ce ne seront point non plus des

lumières uihcrfntes à la nature de notre être puisque

ces MjbiicistM
ji't?njr.c<)nn<*i6spt!t point de semblables 9

Comment cette société civile
:y prendra-t-elle donc

pour
rectifier les abus de la société naturelle ? Et

~'est~H pas
clair que n'ayant

en elle d'autres mobilea

que ses propres passions et '.es
propres ténèbres elle

ne fera qu'aggraver ces abus, au lieu de lef corriger?

Il en sera uetnême quand cette socië~ civile passera

au rang de socicfë pohtique les Iiominps c'y appor-

~ront point de forces morales répressives naturelles

puuique les publicistes n'en reconnoissent pas l'lus dans

t'homme, qu'ils n'y reconnoissent de iumieres de ce

Eiêttte genre. Cependant, lorsqu~iy y faudra agir, n'ayanf

que leurs bras pour ressources et que des anEc-s pouf

seconder le~rs bras et cette manière d'être tnettant au

pair tous les hommes qui auront des bras et des armes

ta société entiète ne devient plus qu'un arssembiage
do

meurtriers et de bêtes féroces qui s'exterminent et se

dévofent les un? et tes autres. Si c'est ià tout le secret

que les publicistes a~oM-nt a; nous apprendre, et tout le

bonheur qn'itsa.voient nous procurer~ ils 'jouvoient t.

se
dispenser de s'asseoir dans la chaire puisque

les

loups yëtoient assis avant eux
ctponvoient nous docner

la même instruction.

Au
reste, il sufEroit de lire l'inscription

des csnons~ i

pour apprendre o~&boahMsent les doctrines d~cef
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publicistcs,
et on même temps d'où elles doivent }

car la politique humaijic à force de dire aux Rois

que leurs canons étoient leurs dernières raisons les a

amenés à
penser

et à
agit', comme si cette dernière

raison étoit aussi pour eux la première c'est-à-dire

qu'en fait de principe}
un canon est leur

a/D~a
et leur

oméga.

Tu m'objecteras peut-être qu'il règneroit encore des-

Injustices
et des désordres tvec la doctrine que je te-

t*expose la chose seroit po~sibte, quoique te .contraire

!e fut aussi; je pourrois mêtne dire qu'entre une doc~

trine vive et une doctrine morte il
n'y auroit pas à

ba!aacet' de quel côté devroient se porter noxespé-

tanccs. Mais enfin tu m'accbrderM que si ces désordres

M moutrotent, ce ne seroit sûrement pas à la doctrine

que je défendt~ qu'il conviendroit de les imputer t

pUMqu'it est plus que probable qu'il;) u'auroient pas

eu lieu, si l'on avoit commencé par la mettre com-

ptettsment en pratique et qu'au moins ils ne serotent

pas consacrés comme étant les ~hefs-d'œuvre de la

raison de la
sagesse

et de la lumière.

Mais, mon ami, ce qui ajoute infutiment à ma con-

Cance
en cette doctrine, c~est que les publicistes eux<

mémes~
en la condamnant

par leurs instructions; ta;

eonËrmentpar le
butiouableetsalutaire~q~'its semblent

<e proposer en voulant nous
gouverner~ et par les

apparences de véritë~ de, justesse et de justice qu'its

tMayent de donner à tout ce
qui émane de leurs décisions.

Its reconnoissent, comme moi, les trois ordres de

tociëté natnreue, civile et
potitique, quoiqu'ils eussent

tort de tes chercher chacune isolée sur la terre, puisque

jpM-tottt eUe< sont combinée* eaoemMe comme to
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sont les démens des corps naturels. Il ne seroit pa~

difficile ausfji d~e leur faire reconno!tre quels sont les

vrais caraciorcs Je ces trois
espèces Je société; savoir,

que
la société naturelle devroit n'être composée qua

de frères, et avoir pour objet
le bonheur moral de

cette grande famille vivant dans la simplicité et l'in-

nocence que la société civile doit avoir pour objet

l'harmonie et l'ordre intérieur de l'état; et
que

la société

politique
doit avoir

pour objet
ta considération et

la.

terreur de sa puissance, soit à l'intérieur soit à l'ex-

térieur, notions cependant qui sont encore pour eux

un peu confuses enfin ils accorderaient sans peine i

que la sagesse et la vertu dans la société naturelle', 1~

justice dans la société civile, et la force' dans la société

politique~ sont les moyens corretpondans à ce triple

objet; et metne, quand par le cours de~choses, ee<t

différentes sociétés se développent et prennent n<M-

sàttce,
c'est alors que les publieistes n'oublient rien

pour
en

légitimer les aciës et les puissances pour nous

pptSuader que tout y repose sur, la justice sur la vérité

et~ur une fcttce réelle, malgré tomt l'embarras où il&

se trouvent pour le prouver, quand leur raison r&ssMe

et tçus les-brigandagés de la terre viennent e* témoi-

gnage contrôleurs assertions. <

Aussi les voit-on alors Rure milte eHorts pour <up-

pleer par
leur industrie et les ressources de leur iMprit~

à ce
qui leur manque en certitudes et en pouvoiM.

Aussi les voit-on se retourner dans tous les seps po~P

ttabtirles Meociationshu~naiNës,
san~s ~êtrw ~atnatt

élevés jusqu'au degré eu elles NOMS montreroient leup v

~ortMationetleutbaseorigineHe.

Aussi les voit-on suer
sa.ng

et eau pour compe~r lotM
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contrat sorli)! OU) dn~sleffut~runedf.~pa'ft.iescon.

jtMctantcsdonnRfn force et en ht t'ticrRCfqu'ctIstt'a

pas, sans quoi elle ne mat~queroit pas <!e)e"arJ~.r pou!'

elle, et où l'autre
pre~d

c*:
qu'oti m' lui <!t'<t)')fpas

sans

quoi
elle n'auroit rien et trattsforme biLt) vitt )a tran-

saction en une boucherie juridique ou, de deux hommes

jgui .prt~mtivcment d~yroi~tit être frères ) l'un devient

MB lion, et f<)it de !«]tff una brebis à
qui

il
pft'stmffo

;iSpëfieusement qo'titc dott pour ie bonh'ur de la

socMté et ponr rhooneur de la
justice,

se laisser devoT

~B)f par lui avec une joyeuse confiance et
un patriotique

acquiescement.

''Aus~i leur Toit-on mettre en jeu toute Ipur science

~our résoudre le problème de la.propriété, quoique

Mut leur secret seréduisfnudroitde premier
occu-

pant, droit précaire; ptemièrement~ parce qu'jl
ne peut

pa.s toujours
se

prouver riEoureuscmpnt, en second lieu~

parce quelle droit de .premier occupant ou de prinrite

partiouUèra ne peut pM sBut effa.eer le
droit de priorité

~tttot'ietjre et géuër&le qui dans l'ordre de l'av~ugL'. et

g!~)Stière nature, dotitteroit toute la terre à respèce

~Mm.ewe~ et parce que ce .droit de
premier occupant)

(tiMH)~' de titres plus puisons et plus. ltu<i!neux, ~e

trouve encore subordonne tout à-la-fois, ~t&M~pM*

testions, et la force d'un
second occupant qu!~tet&!)a.

d~~osse~er
l'autre s'iLle peut; de façon que, Mustca

Couleurs d'~i!~ ~astice rt~sMwee*, e~ett en téa.tité livroc

Kh9'nMt)C;à la: .{ustice
derla bruM'nù l'ort Voit (~.té !e

~f!Mt'e~reni!eroccupa<)t!'qu'un aittoa]. a sufune'proie

M'en!p6che pa.'i qu'utt Mtre Mutha.1 ne vienne très* lega-~

îement la lui disputer .e.n! vertu du droit .naturel
que t&us

tes
~nim&u~

<Mtt snr tuute'i ~es protes ~et que.p~)' c~
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~quentlp droit de preptipr occupant s&it parmi eux~

toit parmi
It's hommes, n'-Htf'ndc toujours sa

legitiMitt~'

d'une bat~.U'

En effet~ au sujet fte ce droit de
prnprjcté II

faut

encore <')t venifà nos bases, si Nous voulons lui trouvée

une source satisfa~ante. Si l'homme Mi. compose de deux

substances, il doit avoir encore pour
lui une autre

espèce de propriété quêtes propriétés MMtcnn'es. Or, sf

~B~use éternelle et
génératrice de tout ce qiH est, àvbi~

place, l'homme'morâl dans les vastes et vivàhs dot&~nët

ott germettt sa sagesse et~sa justice c'etott, n'en (îoutoat

point, pour qu'ii t~'niltivâtctpour qu~ft M en renttK

t~proËt-j, niais noit'pour elt iaifë une aR~hation en s!).~

~fur ~'pt!i~qu<'cl!~ en"ë~t seù!e'le
propriétaire

neces-

~etqu~a!oM i~y~Mf.oit eu deux maires. C!oN

comtnecequé BOMS pf~iqûons encore en image au~oHr-

~imi par rapport à nos domaines terrestres nous y

~Bpto~ùns dtis ouvriers, des joarnaliere dont nbut

payons le;'ten)ps et bs .sutura, niais à qtn ncusne trasa-

~.ettdns tti niQsréëoïtgs, ni nos propriétés territortales.

Ra~tin~st qu'une dans eës
deux exemptes, quoique

t*SA<%t tfè~-dtfSrëht, et cette ~i est, pb~

ht~t!~ e~alair~ r'éëott~ ~t gtoiré pôur~ïe MoprMtaire

M'~M.fitîti-e. t.
a

s Bti. ~érftâttle propriété qu'eût eu l'&ommé ~dans~ cet

aMc~n'eta~e~tëM'sapropr~~

~&Ht 'f;t~, apr~sfDiëù, ne r ttUroi~ Compenser la vàïeùf

~$cs dons, ses'iH'ttt~rea, s~s'ptttssances et tordre

~il e~t ~ecu d'CM ~ife usage pour t&t ou tel
pbjet~ et

d~nsteMe&u telle régioM, comme ta~p

de no~fMr~ali~ leur corps' c'est leut tatsnt ou.

~r tn~r, ~t td ~s~on ~ue ~e mattre )eur donae et
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ït Prrmdf.ncp c~ft
{.sgFUier. ttisttibijo !)'H)9 ]efi LommM

!ft. !:)r.j f~ft!!tcji)-,(]iYiJ.;c!!(;s Jausies (Jiv~r.i's

f<I<d('esdi;n.!U!C.t!<n').).npittpf~fSa)iX

[!tf~'rc!tcrr!:i)t. des luttes te.; <!ifit;um'it:f. pro-

pres~ux différentes e~~Èce'.
de cn!iur'

Lortquc, par une suite dt'1'aitérattonétjdt'ntc que

~'hon)mc R sub'c (autL de .s'être bien acquitté de son

etu~dot nous avons été rë(hnts à i'ëtat où nous nous s

trouvous s)!i' cctre terre la m6mE loi nous a suivis; car

la terre est comme te marc dp ces ~.tciennes et succu-

lentes
végétations;

et
indt'pCtiJantmcnt de nos récottes

tBatérieHes )
il

y
a encore queL~u'e chose à en tirer

pour
la

sagMst et, pour la justice. Or, c'étoi pour tra.-

vailler à cette extraction que dfpujs la ehûte:~ les

~omm~s eussent dû être Citcure distribues suer cette

terre selon leurs f!ons et leurs ta.tens comme la Pro-t

vidence les eût distribués autrefois sur la tcrrs primi-!

ttyc car I'' tnodc <!e
propriété J' point changé ,.it ti'~

fait
que detuendre ainsi il eût faUu egale)a$nt

aux

ouvriers l'appel
du maître ponr être employés

à so;a

romaine,
e) il leur eut fallu

également
donner isurlabeut

comme jaurnaiiers .tvant de
prétendre

à leur salace,

Mais l'homme a fait la seconde fois comme la p~C,'(

tnière, ii n'a point voutu du labeur, et il aurott btet~

vouiu du salaire il s'est f~it !e tnaitre des, domaines

politiques et spirituel. dont il n'étoit que l'admo-

diateur et
ar.rès ~'êtro cortdult atns! dans cette

espèce

de
propriété que nous pouvons appeler propriété

morate et divine il en a fait autant .t régard de~

propriétés territoriale, qui
étoient combitiëes avec elle

x

et devoient en suivre le cours, depuis quenous-meme~

~Mnt deve:iU3 soumis à la combLaaison des'deux subit
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ta.ncrs car qui
ne travaille point

n'e~t p!ts d!gne
de

vivre et ici l'on voit quelle seroit la méprise et l'injus'

tice de c.l~!
qui ti'après uns princ'pes

croiroit avoif

des droits Sttr les propriétés
terrestres des autres, tandis

qu'il d~ifroit se demander au contraire s'il en a de

l)K;n évid<!ns sur les viennes même et si elles lui sont

rëeHemott acquises par ses vertus ou
par

les vertusde

tes a'~étres puisque l'on ne
peut

se cacher que dans

cp genre, nos titres fabriqués de la main des hommes ne

te
chargent

indifféremment du mensonge et de la vérité,

Par
conséquent,

ce seroit dane l'abus de ces sources

~Bc//t~ ft t'e/KeM~ des propriétés que l'homme

itvifie
d'tntcHicenco

trouveroit à se rendre un compte

satijfaisant de .la primitive origine
de la pauvreté dans

tous les genres, et de cette espèce
de honte qu'entraîne

après eUs !a pénurie
de la

fortune comme la
pénurie

des
lumières et de l'autorité; c.ar plus

la
pensée

de

l'homme s'éloignoit; de l'intention du propriétaire} et

s't.ffor,coit .d'en usurper les droits plus ce
propriétaire

devoit te~ revendiquer et lui faire sentir son
injustice

et son Impuissance jusqu'à ce qu'enfin
la

sagesse l'ait!

livré à lui-même et au:s déscrdr.es qui devaient naître

de ses
propres ténèbres,

Or ces désordres et ces ténèbres s'accumulant de

plus en plus, tant
par rapport aux proprie tM divinjss

et politiques que par rapport
aux propriétés territo-

riales qui se trouvent maintenant si loin de leur ins-

titution, il n'est pas étonnant que quand les
publicistes

veulent' aujourd'hui les ramener les unes et les autres

à leur base légitime et originelle., ils ne soient exposés

& que~ues.j~tjonnemens.

Pqurrott-ii pn être autrement, mon. ami, 1 puisque a
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par()U!i())!s.)Yon<.pMé) )~p)'n~èr<"pr~p)';f''té~e

rh('m[;!pa('.H:tt,c't'')!:f.oninf!t,c"0!(.'c'.tr"!ts~
°

)fi[)i''encctH)ia)~~U!i'h)]ilepr~f<(!e'f~ippcrst~

talt'n'rtf!th.)')'dctL't'm[))"iat~!r<;<fhtn];t!~rf,aHn

t!pencn*r<.a;)!h~an(;f',ptc!'<)b)i'j)h'd'ctrt'r~u)tét'r~

~an'es\eri!ab!sprnj)f[éie.i au iieuquc,se!on
1,

plan

primitif, il e<')t c!e mû par un autre mobitc
rt jj'tut

potntcudeniiHtteàcraindft-.

tndepcn<tmotent de la cicf des proprietM on eAt

trouve aussi dans le
plan sublime dont je te parle, celle

de cet crcueit chimérique nue les hoMmes attschFnt â

l'éclat ou à l'antiquité de leurs noms. Car, d'après ce

plan où l~s hnmme~ eussent été employés selon leurs

talens dan. les domaines de la souveraine
justice,

ils

eussent en Outre porté tous .des noms analogues
à ces

tném-M ta!e))s et aux régions dans ieSq~eHes ils'cusscnt

été
appellés à en faire usage ce dont on voit encore

quelques images
thns 1~ civil des peuples. Mais il en

eât été de cette culture et des rei,utt~s qui en sefoient

provenus, comme ~i en est de nos végétaux qui
à chaque

degré de leur cours développent de plus en plus teur

actitm et dont les derniers rësùtta.ts qni soittles fruits,

surpassent
tous tes résultat~ antérieurs.

0?
les noms

)ies hanimes etbploy~s par la sagesse
à la culture de ses

domaines, eussent suivi la même
progression,

etiestiou-

wehux noms ertMent eu en conséquence
une valeur

~<tUtttnt pius grande qu'ils auroient indiqt~des em-

plois, plus importans.

Mais l'homme qui a perdu de vue toutes ces vérités,

t'hocMM qui ne
prerd jamais que

la
Ëgure

des choses
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et qui la prf~d toujours
à contrc-sem, a remplace

cet

emplois vivif!ca)eurs par des fonctfnhs .stérile' et les

noms qui.it~ eurent accompagnes par
des noms facticfS

qu''H a tronve j'tuj
facile d'estimer sur leur ancienneté

que sur u' '.sL'ur ir.trinscque qu'jls
n'ont point

et il

a dcp'i.c tes .'i'ims nouveaux, tandis que) selon l'ordre

vrai, ces noms nouveaux auroicnt dû
porter

avec eux-

mêmes un prix que les {'lus anciens noms n'auroient

pas
eu..

On pourroit encore trouverlà non-seulementla racine

originelle de toutes ces di~niiës en image, mais aussi

celle de toutes ces décorptions d'enfant, et même de

toutes ces armoiries hi~ignifmntes, auxquelles on est

forcé de convenit quand on
y reilëchit, qu'il doit y

avoir ~adica!fmet]tun autre sens que
celui de l'opinion.

Car, si c'est notre
aveugle puérilité quj, dans l'état

eu tous ces signes-là sont aujourd'hui, nous y
fait

attacher tant d'importance c'est l'ignorance qui Bous

empêche de voir, au travers de leur enveloppe ,Ià source

d'où il, dérivent, et c'est par précipitation que
nous

ïes remettons philosophiquetncnt parmi
les

poupées
de

notre bas
a.ge

ils font bien sur nous le même effet,

celui de nous distraire mais c'est'par
un mode diffé-

rent ilt nous occupent plus qu'ils
ne nous amusent i

les
poupées de l'enfant l'amusent plus qu'elles ne l'oc-

cupent il ne s'y attache d'abord que par privation c&

BON point par opinion, et dans son. commerce de

poupées il est de bonne foi avec tout le monde nous,

c'est
l'orgueil qui nous attire vers let cotres c'est le

faux bonheur d'être par ces distinctions, dans l'opi-

Bton de nos semblables, autres qu'ils ne sont eux.

ternes, et c'est 1~. mauvaise foi qui nous dirige dans
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c~ cfmmcrf" q'.M tion', faisons a"cc f!HX ptnsqne
nom

<'x!"f'ot)S fni'f!. se prosternent
cifvant )!09

poupées
et

qu'itsifs f'f.trdentcninme avant un prix'que nous

taYon'ihi?!inoUj-tnH)nt'squ\U:s n'ont
pas.

Dan; le
plan que je (.'esquisse à la hâte, et sflon mes

fn]b[<s
moyens,

tous ces
signes

cus';ent été vraiment

ïtonorahtfs p~rcf' (~u'its eussent étë vivons ft que

p~r conséquent ils eussent indiau6 sans
ér)))i"pqne

la

part que i.'it)divtf]u eût eu dans t'œuvrc les avantages

qu'it Mrnit procurés par-là au règne de la vie et même

la substance sur laquelle
tl eût

appliqué
son talent,

c'est-à-~Irf) qu'i!
eûtviviftée et

rëgÉnërée
toutes choses

dont !(s hommes dans leur règne de mort nous

offrent encore de< traces :nforMes, en faisant'tous

I~nrs efforts pour que dans ce genre tout leur conven-

tionnel paroisse caractéristique.

On y cftt aussi trouvé la clef de cette féodalité qui

est devenue si abusive et si bizarre dans la niain des

hommes parce que là chacun eût eu «on genre de

redevance à payer, non~pasà
des hommes} mais à

l'éternelle suzeraineté en raison des dons que cha-

cun en eût reçus et de la portion de ses domaines

substantiels dont fUe lui eût accordé la {duissance;
et si toutes ces choses sont des

vërMs, comme je

me plais à le croire on ne
peut trop apprécier le pas

que la France a fait en en abolissant les frivoles figures.

Enun en puisant dans la même source on n'eût

tArement pas manqué n'y rencontrer la clef de ces

divers signes hyëroauphiquM, dépose!! sur les monu-

mens des différens
peuples

et qui font le désespoir deo

Mfans mais ces objets nous meneroient trop loin.

Je reTiens donc <n)x publicistes, et je te
répète q"'H!
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plaident pour moi au milieu de tous les tâtonnement

politiques dans lesquels
ils circulent parce que s'ils

ne nous donnent pas la vérité au moins auroient-ils

envie de nous la donner et qu'ils cherchent sans le

savoir, àla faire reposer sur cette éternelle base positive

que je !:e cesse de te présenter.

En etïct, tout en
prornoncant

les décisions que ces

t&tonnemens leur
suggèrent

ils sentent la nécessité

du consentement et de
l'appui

d'une volonté

supérieure à celle de l'homme pour confirmer teurs

jrëglemens, leurs
loix, leurs autorités~ c'est-à-dire~

dans mon tangage, pour confirmer ces dons, ces lu-

mières et ces pouvoirs qui sont innés en nous et

pour nous autoriser à en faire usage car, maigre qu6

dans cet ordre de choses ils ne me montrent que des

images et det figures, il ti'en est pas moins vrai que

dans toutes les loix qui émaitent d'eux dans toutes

les autorités qu'ils constituent dans toutes les institu-

tions qu'ils etabli:sent, il n'en est pa.s une qui, avaaË

d'entrer en exercice ne
pssse par une aspëce

de sanc-

tion.

Ces
loixpromuiguees ou enregistrées, ces genéranx

proclamés à la tête de leurs armées ces Rois élevés sur

un pavois comme du temps de nos anciens Gaulais ou

subissant d'autres formalités ces magistrats qui
se font

installer, a!n6i que tous les autres
employés

munis de

charges publiques ces représentans eux-mêmes qui~

malgré la validité de leur élection sont subordonnés à

M. teconnoisS&nce authentique deieurs pouvoirs; lesarts~

les sciences, les talens imposant la même conditionà tous

ceux qui les veulentexercer dans la société enSn irau-

jg~t~ttons patentes apothéoses, dédicace des
édiRces~
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Cérémonies religieuses civiles, p'-Uiique~ et même ces'

ain)p(e.aMCtBb[éeapopuli'r('S!)u
des ho ") 'if' respectent

plusqu'tl~ ne se respectaient avafit d'outrer, où dans

t*orQreetles)lencemtt]'*stucuxq!ii yrc~'tent, <~ncun se

sent agerandir comme )iar la pre'.f'nce d'un<' puisss~ce qui

n'est pas la sienne et cLjntU attend avec e<npressement

les oracles en un mot, tout ce que
font les

mortels,

m'offre cette teçon frappante par laquelle ces mêmes

mortels, toutenreconnoi~saittenfuxde vastes rt innom-

brables fa.cuttés~ scmblunt CRpenfiant avouer (ju'ils t~en

sont pas primitivement
les seuls maitres et

rjne ~ans

qu'ils s'en doutent, ils n'ont dans le fait, «itiverseite-

ment que deux sortes d'emplois à
l'égard

de ce
principe

supérieur à-eux l'un d'attendre pour mettre en jeu t

tMt)on$, leslumiérM et les potn'oirs qui If'ur '.ont

propres, qu'une main
supnrimt'e .1 leurvnl~nté lf9

M!tHe et If'ur accorde sa 6an<;tio'! t'autre de lui ftt

rendre hommage quand it~ sont ratifie' et d'en cété-

bfcr les glorieux accompiiMtmens, qiiand ils les ont

heurcus'ncnt conduits à leur terme.

Sonde soigneusement etionguement ce que j'avance

ic!, et tu verras si ce n'e:,t pas là le sens ra''ical de

toutes ces institutions qui remplissent le monde, mal-

gré qu'en ne les jugf'ant que par les faits extérieurs y

et en leur laissant même le peu d'avantager que i<t

main de l'homme ne peut pat leur défcber, elles soient

uniTersfl!~ment la
proie de l'ambition, de

l'hypocrisie,

du )<iC ct de la r.uperbc.

Or '-i au trinf rs '!e ces difformités, nous
potx'ona

encore a['pfrcc~'ir
le sens intégral ft sacré de tous ces

usagps deugurés;
si par toute la terre, !e!! hommes noay

~t~cèlent ainsi la vétité dans des institutions Cgar&tivcsy
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et dans des choses convenLionneiles et fausses, pour*

quoi ne m'accorderoient-ils pas qu'il leur fût possible

de m'en offrir des témoignas~s
encore plus partans

a'ils marchoicnt dans les réalités, puisque dans ces

féatites le sens en question devroit ctre encore plus

saillui.t que dans'des mensonges et des apparences~ a

attendu
qu'il y serait plus

direct et plus vif, comme

se trouvant dans ses élémens naturels ? Observation qui

à elle seule combat plus en faveur de tous mes prin-

cipes que tous les livres de politique et de philosophie

nepourroientfairc, et qui me montre l'homme assujetti

à une suprême loi non-sculement dans tous ses actes

sociaux et politiques, civils et naturels,
mais même

dans tous ses actes privés, n~rticuli*rs
et individuels

enEn qui) s'il veut être daus l'ordre, ine le montre

soumis nécessairement dans toutes ses pensées, dam

toutes ses volontés;, et jusques dans ses moindres mou-

vemens, à cette universelle sanction et à cet uni'fMfi

hommage qui constatent l'universelle souveraineté de

l'universelle Providence.

Je n'si pas besoin de te faire
remarquer que

mente

dans notre état de privation et
d'épreuve,

il n'eût rien

Bianqué sans douté au bonheur de l'homme &'ii eût

suivi dans un ordre direct et non pas (!a.n~ un ordre

inversa cassnre il le fait tous les jours ces voies,

ces sentiers ou ces
usages

où nous venons de découvrir

fondamentalement une
signification

si profonde.

Les altérations n'eussent été que partielles, et les

restaurations universelles, et toujours en accroissement.

La société naturelle
n'y

eût reconnu l'autorité

d'aucud maitre
pris parmi

les hommes et ceppuda.nt

tous ses membMs eussent 4té autant de maîtres par Ise
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droits imprescriptibles
<le leur libre et vcrtuettse na.fnrc

aussi eussent-ils
stétottjours pret'i à faction, nui

est

le vrai caractère do la soCié)Hnaturt'ltf.

La société civile eût pt< dct admini'itratrnr'! mai!

point d'autres ma!tres que la ju'tice poi'.qu'fl n'y
eût

été question (tue d'en.
rappeler

et d'un
<:sj.o'.fr i~sprin-

cipes et puisqu'il ne faut point fte mahrcs ior~qu'U
ne

s'agit que
de conscits et uo

~ci'bcration'i., attendu que

commundment les mahres veuki. et commandeni; piu~C()mntttnar..av. les maîtres VCUkiît et cOiDlnande.nt
!)1U3

qu'ils ne dëhbôfent.

Enfin iasoeietw politique eut eu des g!ji<!rs
(t des

chef~ jouissans d~ne efficace autorité puisque sans

cela tout l'objet de l'ordre
politique eut été mannué.

Mais quand
même cette so(.[(jté

potitiqne
tût (u des

guides et des
ehefa~eHo<i*tûtp~9 eu d(!tna!trt'sprn)r

cela puisqu'ils
n'eussent ëtë au contraire !,nit au-

dedans Soit au-delioM que ses défenseurs et {.es
pré-

servateurs contre les injustices et les désordres néfen-

teur: cependant d'autant plus redoutables que le

maifAtttnr n't:ùt pu se dérober à leur surveillance ni à

la punition toutes eontéquerices qui résultent des

principes exposés plus haut su*' les véritables droits de

l'homme ces droits que je t'M montrés cnmme les

matériaux essentiels puur fonder solidement la société

humaine comme les démens naturels
qui

nous cons-

tituent, et qu'on ne
peut pas nous refuser au moins

en pui''5ance si ce n'est en ftcte sans les refuser aussï

à la PrcviJenee j attendu que nous ne pourrions plus

nom dire ses images ni nous promettra de h re~ré*

tfnter comj~ètem< nt sur lit terre.

Et d'avance tu peux te former ici l'idée du mot de

Représentant. Tout être qui en est rev4tu. ne t'oQf6

phw
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p!tisà.
noua esprit que

comme te rpttc't d'une puissance

qui
lui ptt upérieurf

d'un m'tf'él~
qu'il doit chercher

àimiterdesontnipnxpnurIeptusKrand avantage

social, irais sur t<q~'J
il ne

puisse jamais peser ni

dominer car ~ès que
le

rppré~hntant pèse sur son rcpré-~

sente il f.st prohabte que
le caractère qu'il reçoit ou

qu'il prnn<i, n,t un abu.t de mot, puisqu'tt est nuposstb~

que cf!"i ou ceux qui
l'ont charge de les

représettter t

soient à-la foM le principe
et le sujet de l'action dont

ce représentant devient dépositaire et qu'ih aient îx

to~onté de t'investit de droits qui puissent leur étf<t

'préjudiciables
et par conséquent il est bien loin d&

pouvoir
ramener l'association~ cette somme de boa-<

heur auquel malgré notre dégradation notre nature

nous permettroit encore de prétendre.

Mais ainsi
que je te l'ai déjà dit, comment !e&

hommes conserveroient-ils des notions de cet heureus

état? comment ne le
regarderoient-its pas comme ima-

ginairt* puisqu'ils
ont suivi dans l'ordre inverse toutes

les voies et tous les sentiers qni dévoient !es y ecmdmre~ 1

lis ont fait dans la
Ugne soCiâte et

po!itiqup, Cf quête)

prêtres
ont fait dans taMgn" religieuse; ils ont confondu

l'ordre social avec la domination de leur propre cupi-

dité l'autorité légitime et bienfaisante avec la force ott

la terreur tt su~rém~tie extérieure avec les veritablee

droits de l'homme comme ils f.'étoient poit't
convena-

blement préparés lorsqu'ils &*clevotent aux diftëreift

grades
de la classe sociale c'est-à-dire, comme ilt

tr'ftvoient ni cherché ni découvert la clef de leur être li

ils ont substitué leur propre action informe et ntaî

ordonnée à celle qui les attendoit là pour Icut dcmnep

M sanction et
pour les conduire et ils ont Soigné eux~
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mêmes tous !e< secours dont ils avoient besoin pouf

tMmrcr leurs pas.

Que pouvoit
devenir alors le but fondamental et

sacré de l'associatioh humaine qui
n'~voit réuni les

hommes que pour les ramener progressivement
et par

des voies douces, à ces lumières et à cette ravissante

existence dont notre séjour terrestre nous enlève

chaque jour jusqu'au souvenir ? Que pouvoit, dis-je

devenir le but fondamental de nos associations, pour

lequel tous les individus qui les eussent composées,

tmroient dû sans cesse s'oublier eux-mêmes ) s'ils avoient

vtulu seconder les plans de la Providence, & qui cee

associations n'eussent été si cnères) que parce qu'etle-

même en étoit le terme, et que l'homme en étoit l'objet?

Les faits ne nous répondront que trop dans la main

de t'honnne ainsi dépravé, la marche df la société natu-

relle est devenue destructive de la nature, parce qu'tt

m'a cherché qu'à s'y passer de la sagesse et de la vertu ç

la marche de la société civile est devenue destructive

de la justice t parce qu'il n'a cherché qu'à s'y passer

de
l'esprit de la to! ) qui est le bonheur de tous enfin

la marché de la société politique est devenue destruc-

tif* de la base elle-tneme ) ou en un mot de la Pro-

vidence parce qu'il n'a cherché qu'à s'y passer de ce

xeul
principe

de la force réelle et de l'cfncacité de

toute vraie puissance. En
voyant

les hommes remplir

MNSt
peu le but respectable des diverses associations

hamaines taNt-il donc être étonné qu'ils soient si incer-

tains, ai
aveugles, si cruels si injustes les uns envers

tes autres an lieu de
;outr de ces sublimes développe-

meM et de toutes ces félicités dont leur MtocitttMB

~nrolt
pu embdiif leur *ZMt<Bce i



(5.) '?

D a.

CppenJant, mon ami; c'est dans cet état d'incert!-

tuds et (Je ténèbres c'est enéfant si 1 lin de remplir ça

but&acre df l'associatifjnhumai~e~ e'estenetant encore

plus
loin de cht'rcher à le

connohre, que les hutnmes

~'agitent, te
disputent

et se déchireM pour décider

quëite est la forme et le mode que cette association

doit avoir. Comment seroient-ils Jonc plus justes
at

plus

clairvoyans sur ce point que
sur le fonds même de l'as-

sociation ? Car il est temps
de te dire une vérité qui

Me devra
plus te paroitre neuve; c'est que le gouver-

nement n'e~t que la partie extérieure du corps soda! g

tandis que l'association considérée dans son objet et

dans ses divers caractères, en est la substance c'est

que quelque forme que les peuples emploient pour leur

gouvernement, le fonds de leur association doit rester

le même et avoir toujours le même point de vue, celui

du maintien de la société naturelte de la société civile

et de la soc été politique appuyées chacune sur leurs

bases qui sont la sagesse
la justice et la puissance.-

Or, quand je vois les publicistes se tourmenter ainsi

sur la forme de l'association tandis qu'ils sont si peu

avancés sur le fonds même ) il me semble voir des

hommes se disputer auprès d'an cadavre sur l'espèce et

la couleur des habits qu'ils lui donneront pour le con-

duire à la sépulture ouil me semble voir des architectes

vouloir bâtir une forteresse sur les Sots ae ia mer et se

battre sur le plan qu'il conviendrait le mieux d'adopter.

Publiciste~! publicistes! quand
même vous seriez par-

venus & faire triompher vo& fragiles opinions;
bien ptus~

quand même par quelque moyen que ce fût, vous seriez

parvenus à établir un repos extérieur parm~M peuples t

et à
pourvoir àtoMs leurs besoins sensibles, voas auriez
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fait beaucoup sans doute; mais cf pendant vous auriez

à peine
commencé l'oeuvre, et &ur-to)<t vous n'auriez pM

encore décidé la question des gouvernemens.

Si ce
gouvernement

n'est que la
forme extérieure du

corps social, et si l' association considérée dans son but

moral, en est la substance et le fonds, ce seroit de la

nature même de cette association que l'on devroit at-

tendre le patron
de sa forme, comme la forme d'un

arbre dérive essentiellement de la nature de son germe.

Il ne faudroit pas non plus
être surpris

de voir chan-

ger le-gouvernement selon les âges et les besoins de

l'association, de même que
nous no voyons point

Phomme fait être vêtu de la même manière que dans

ton enfance.

Et sûrement une des belles études que l'esprit

humain
pourroit faire, seroit de

parcourir
avec cette

boussole l'océan des siècles, et d'y observer comment

dans toutes les associations humaines, naturelles~

civiles et politiques la forme du gouvernement
a tou-

jours été comme entra!née par
le moral_du.corps social;

moral toutefois qu'il faudroit sonder plus profondé-

ment que ne l'ont fait les publicistes qui ont entrepris

de creuser cette mine car ils n'ont pas passé la couche

du moral externe qui n'apprend presque rien, puisqu'il

est comme réduit en
poussière et de la même ténuitét

parmi tous les peuples.
Mais je ne pourrois marcher avec les

publiciste~

dttns cette intéressante étude qu'autant que nous

serions convenus mutuellement de nos bases, et je

n'ignore pas combien celles
que je leur présente auront

de ditEcultés à obtenir leur
approbation par la même

fftMon~ )e doM bien moins encore les suivre dans iettMt
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dispute.! sur
la mpilLure f~rme de

gouvernement

tant que
les principes que j'ai exposé'! sur l'objet et

la nature de l'association humaine, ne seront pas pes~S

par eux au
poids

du sanctuaire. Ajouter
nuement comMO

eux une opinion
à toutes celles qui sont en délibé-

ration sur cet article sans leur donner le temps d'exa-

miner si en effet je l'aurois pose':
sur un fondement

Inébranlable et auquel toutes les opinions fussent

forcées de se rallier ce ne seroit que jeter une épée

de plus dans le conseil, et augmenter le désordre du

combat, sans rien faire pour la vérité. D'ailleurs

l'élan politique où nous nous trouvons, demande plutôt à

en ce moment le concours de l'impulsion et de
l'énergie

des
citoyens que le tribut de leurs tranquilles spécu-

lations; et quelque vraies que fussent les miennes »

elles seroient déplacées aujourd'hui si eMes avoient plut

d'étendue.

Aussi me
bornai-je'à te présenter les racines sacrées

et Immorteiles, sur
lesquelles seules je crois que, dans

ta source radicale doive reposer
l'arbre social, pour

que l'entendement et le cceur de l'homme puissent y

trouver une pâture qui ait de la consistance et au lieu

de chercher à
appT. ter ici le fer et le feu je me eoa-

tente de me détourner du
champ

des publicistes, ayant

tur-tout tant de preuves que leur doctrine mt! me

conduiroit pas jusqu'au port.

En effet, ils ne me nourriroient point assez, quand

ils
m'enseigneroient, comme ils le font, que les gou-

vernemens se divisent en démocratique en aristocra-

tique et en
monarchique comme nous avons divisa

l'association en trois classes, naturelle civile et poli-

tique que ~e
gouvernement démo6fat:que doit ~tre
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ptm avantageux
à la

chosnpubtifj'tf, quoiqu'il snit

dans !<'cas ()e froi~itrparsesmouvf'mcniiunptus

grand nombre d'imin'idus; que
te

gnuvcrnp<net]),
mo-

narchique.~ en favorisa.ntqut'!qucs individus, est le

plus contraire à la chf'e publique, parce qu'il n'y a

que trop <r<xfmp(fsqu'tlccncen[rc toute la nation,

dans le
M'tnarquf f~t ses créatures, ct qu'il !ai<se comme

dans une
apathique para.tysie

!f.u. L's autres Uidividus;

que le gouvt.rnpment aristocratique rRunitptus
on moins

de ces avantages et de ces inconvéniens, stion qu'tl

~st plus ou moins près du monarchique ou de l'état

dcntpcr&tique.

Ils ne me nourriroient point assez quand
ils me

diroient que le vrai caractère de la démocratie e est.

faction de tous les membres de la République con-

tribuant de leur personne au bien de la chose commune 1

que le caractère de l'aristocratie est que les admirns*

trateurs dominent moins par l'autorité que par les

ponseils et
par

la justice, en faisant observer la loi

puisqu'ils sont cen'éa ne
pas faire eux-mêmes cette

loi et n'être appelés qu'à la maintenir que le carac-

tère du monarchisme est de peser avec violence sur la

Bation, pour
lui

imprimer le mouvement et la terreur 9

et d'y régner plus par l'autorité que par la loi, ce qui

donne tant d'attraits aux hommes ambitieux pour ce

poste où ils trouvent si doux d'avoir à gouverner les

autres hommea et d'être dispensa
de se

gouverner

eux-mêmes.

tk ne me
nourrmaiettt point

même assez quand
exer-

çant leuf éloquence à sie
peindre les gouvernemens tels

qu* ont, au lieu de me les peindre tels qu'ils devrolent

~re, me montrerotent combien le corps social de~MS!
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souffrant à mesure que l'autorité humaine é!eve son

joug su? lui; comment le bonheur de l'homme et

l'autorité humaine forment deux progressions qui so

croisent et marchent en sens inverse et comment il

arrive par ce lamentable renversement que l'asso-

ciation ne touche à l'extrême de l'infortune, que

quand elle touche a l'extrême de la sujétion
et

réciproquement ne touche à l'extrême de la sujétion

que quand elle touche à l'extrême de l'infortune.

Pourquoi ne me nourriroient-ils point assez en me

peignant toutes ces vdrités) dont les unes sont si mé-

diocrement instructives et les autres si affligeantes ?

C'est qu'ils ne veulent point
des autres vérité: qui seroient

plus substantielles et plus consolantes, et qui pourroient

seules remédier à tout et répondre à toutes les questions;

c'est qu'ils ne me
parlent là que de démocraties humaines,

que-de monarchies humaines que d'aristocraties hu-

maines, et
qu'en

ne sortit point de ce qui est humain~

ils He font que promener i'homme d'abîmes en ab!met~

c'est qu'avec un é(re tel que l'homme qui seulaMdée

<!)i malheur sur la terre il vaut mieux cent fois si

ses maux sont incurables les lui cacher que
de lui en

févéteri&coMôissance. N'est-ce pas assez
pour

lui que

de souffrir, etfaut-il
ajouter

le
désespoir à ses douleurs?

Que dirois-tu d'un
chirurgien qui viendroit scarifier tous

tes
membres pour t'en découvrir la gangrène et qnî

ensuite au lieu d'insinuer des sucs régénérateurs dans

tes vaisseaux, te laisseroit là
pour

aller faire Je .beaux

traités snr la manière de fendre la
peau unie et lisse.

Voit& cependant ce qu'oit fait les publicistes de tous

~M
pays Us se sont attachés à mettre à découvert nos

plaies
sociales~ et ensuite au lieu d*M)ecter

la vie jusques
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1.

~<tn';tes)'ac!f)Ci Je't'assoriat~Htimjn.ilne,comme jc't~c!

d'y contribuer, par les principes Yfvansqut'jt-t'exposa

itsn'tt arrêté lours regards !,))rl'~)idcr!nH du <t!a!~Jc.

Ils n'ont pas même vu qu'fi.se trouve da.nst«nsles

Corps politiques, une cotnlainaison secrète dcs élémens

des trois sortes de gouvernement,
eom'ne nous

en a~vons annoncé une évidente des élémens des trois

portes d'associ~rions humaines. La raison df cette com-

binaison se fcroit
cependant

assez sentir si l'on rëûe''

ch'Moit que pM-tMH fu
H

y
a. des hontmes associes, ( çt

non pas des hot-dei, éparscs
et a~ba.tardies qui

n'entrent

point
en

exemple ) comme n'offrant en corps ni les

fcrh'.s de la société naturelle ni les lumières de la

oociëte civile, ni la force de la société politique)

que par to~t, dit-je, où il y a des hommes associés en

Corps de
peuple il faut agir, délibérer et commander

que réellement on y agit on y délibère et on y corn!-

~ande, n'importe sous quel mode ttt sous quelle déno-

jmma~ipn et que ce sont là les trois caractères qui

distinguent les trois formes de gouvernement.

Sans doute ce mélange ajoute encore aux dinicult~s

qu'éprouvM)tlc<pub!ici:ttesdans lours recherches; ils

veulent diviser ce qui ettlié, ils vou~roient atteindre à

~ne forme de
gouvernement qui fut complètement isolée

et sans quelque combinaison des deux autres, tandis que

le plus sévère examen les montrera toujours ensemble s

quoiqu'elles soient
par-tout chacune alternativement

~omin~ntes or } pendant qu'ils h'epuiient ainsi eu des

recherches infructueuses sur
fobj et secondaire de l'asso-

ciation et qui n'est que l'enveloppe conservatrice du

fruit, ils perdent de vue l'objet primordial et essentiel

qut es~t eattufedM dom~Mes de l'itère elj.e justice et
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t'&mRlinr~tmn~n corps social, et ilsimpriment cemouve'

S3e!it dë'.nrdojunéà tous tes individus qui le composent.

La Providence au contraire quicst eane passion

comme sans ignorance, n'attache pas tant d'importance

à cette enveloppe qu'au perfectionnement
et au bonheur

mora! de l'association parce qu'elle
ne

perd point
son

objet de vue et qu'elle sait que c'est par
ce

perfec"

tiunntment
que

son oeuvre peut
avancer.

Aussi
lorsque, selon Samuel, les Hébreux voulurent

abandonner leur gouvernement populaire pour
le

gouvernement monarchique~ elle commença par
leur

faire représenter tous les désavantages queleur
mauvais

choix altoit entrainer avec lui et elle finit par leur

donner un Roi quand elle les vit persister
dans leur

dessein mais elle n'oublia pas pour cela le but sacrédo

l'association. Elle leur recommanda de suivre les loix

qu'elle n'avoit cessé de leur enseigner et leur pronut

que s'ils ne
négligeaient pas toutes les faveurs dont ella

les avoit comblés} ils seroient préservés eux et leur

Roi toutes
chosesqu'eile leur avoit annoncées d'avance

sous Moïse; Ty.<*chap.(h) Deutéronome.

Aussi
lorsqu'elle les ~xhortoit, par

son prophète
Sa-

t~uel) à conserver leur gouvernement populaire,
c'étoit

pour les rapprocher d'elle c'ëtoit pour
établir sur eux

gon propre règne sans l'intermède d'un Monarque
et

non
pas pour les livrer à eux-mêmes et les faire des-

cendre à tous les désordres d'un
simple gouvemement

populaire humain comme tant de
gens

l'ont induit si

légèrement d'après la. citation de ce fameux passage
de

SM::tel, queJeanL-jMqaes a faite dans un des plus heu-

)'eaa: momvemeas qu'il ait ëpfou~ méprise toutefois

qui tt~rott
p%6 <tt lieu, $i co grand

écrivain avoit dit
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un mot de p! ~) ou si ses lecteurs avoient eu une dis-

traction de m'ins.

Car, loKfpi'antëricurcment au rf-gne des Rois, les

Hébreux t'éioi~Hoient
de Dieu, pour se livrer à tou, les

désordres du pottvfrnctuent popu)aire humain, et que

par
là ils deve soient la

proie d' leurs ennemis, c'ëtoit

pour
les arracner à ces désordres et aux m~ux qui

en

étoientles suites; c'étoit, dis-je, pour
I"s rapprocher

d'elle que la Providence leur donnoit des juges qui

formoient une sorte d'aristocratie
spirituelle et qui

avoient pour objet de leur rappeler les loix de la

eagfsse et I''s ordonnances de la vérité.

Ainsi Rousseau, digne d'éloge: à tant d'égards,
et

dont la plupart des écrits devroient être le mannel des

hommes de bien, n'a recueilli tant de suffrages
sur la

question dont il s'agit, que parce qu'on a
pris précisé-

ment le
contre-pied

de son idée. 11 eût peut-être été

hnnni 6'il tût
exposé plus complètement ses sublimes

principes, tant on nous a rendus défians sur tout ce qui

':oneern' le
règne

de la Providence. Et sûrement si l'es-

poir de
parvenir aux mentes honneurs que lui m'avoit

fait prendre la ptume, et me montrer comme je le fais

en ce
moment, il

y a toute apparence que j'aurais fait

un faux calcul.

Je n'en puMifrai pas moins qu'aux yeux
de cette

Providence, l'objet premier est la culture de ses étemeit

domaines producteurs de la vërit~ft de la justice que

le salaire de? cultivateurs seroit le bonheur de l'associa."

tion humaine fondé exclusivement sur sa divine et

directe
surveillance; que la forme des g~uvernemens n'est

que l'objet secondaire; que quelle que
soit la forme d<

tM ~ouTM~ement, !a Providence ne, peut les &Mre pMe*
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sont vivifias palperer qu'autant qu'ils
sont vivtilcs par sa. sagesse et son

invariable raison. En un mot, (ne t'effraye pa*; de ce

que tu vas lire ) qu'autant qu'ils ont ~éritabtpment

l'esprit theocratique,
non

pas théocratique tnim~in,

pour ne pa~ dire théocratique Inferna!, comme ce!a. est

arrivé universeHemen':sur!a terre, mais théocratiqua

divin, <!p!r:tuet et nature!, c'est-à-dire, reposant sur

les loix de l'immuable vérité et sur l?s droits de ce fa-

talisme sacré qui unit Dieu et l'homme par
une aIHance

indissoluble dans quoique
situation qu'il se trouve.

Car il faut dire ici de la sublimité de ces gouver-

nemens, ceque nous avons ditde la sublimité de l'asso-

ciation humaine; savoir, que pour atteindre au but de

ces
gnuvernemens thëocratiqucs divins ) spirituels

et

Naturels, il faùdroit en suivre les loix dans le sens direct

et
non pas dans'ie sens

inverse d'autant que plus le

de,gré s'élève dans cet ordre de choses, plus
il en résulta

d'abominations s'iln~est pas pur: il faudroïtenBn que,

quelle que fût la forme des gouvernemens les gouver-

neurs reconnussent en f~cc~'M'~la raison suprêine pour

leur chef et pour leur
guide, puisque c'est à elle seule

qu'appartient en
e~cc~'c/ l'universelle domination, et

sous ce rapport il suffiroii peut-être
de s'occuper du

perfectionnement des
gouverneurs au lieu de celui des

gouvernemens car celui-ci deriverolt naturellement de

l'autre et le tout pour 1~ plus srand bien de l'associa-

tion, qui dans le vrai, devroit être une avec -le
gou-

Tetneatent, et être &ussi Intimement liée avec lui, que

les
corps de la matière le sont svec leur enveloppe.

Voyons donc en' grand, mon an! et dans leur

intégrité fondsHnentale tous ces objets qui se trouvent

~1 rehects et si altères en passant par
fa main des
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homni~'i.Dio'c'.rh'seutmonarfjHOettesculsonve-

train drs e:res, et <;<)))un"j(; te i'fUfiëjit dit ci-dessus, y

il veut être ic.eui.~)irè~t~u.ur tc~pt'uj~L's, dans

toutes les Bi.snci.l.tions et dans totutf'scouvcrnempns.

t~shomfnc.scjui.('trouvent
à iatctn dus Nations ou

des adtnini~ir.Hions ne devroient e'.e
que

ses
repré-

6cmans~m),t.it'~nveut,sescomMissaircs;et!uasvu,

comment cette idde utn't en eux coniHie en
moi, par

la confiance qu'ils ont en leur autorité,
et

par les

xoinsqu'ds prennent pour la montrer, comme émanant

de la
justice même. Or, comme ces représentans de

la Providence, ou ces commissaires divins, quoique

égaux par nature aux autres hommes, seroient distincts

tt supérieurs, par leurs dons
etpaf

leuts lùniieres, au

Tfst''dei~Na<)on,Uneseroitpa9difjfn:tIedevoirtà, t

ti'où les hommes qui abusent de tout, ont tiré ieure

monarchies humaines et leurs aristocraties terrestres~

et <i'où dérive ce
respect,

ou réel, ou factice que

th~cun a communément pour les autorités qui le gou-

Ternent.

Enfin lesNanans recevant par l'organe
de ces repré-

sentans les lumières et les appuis dont elles auroient

besoin pour
le maintien de leur état aocial et pour

l'avancement de l'oeuvre elles en feroient usage selon

leur sagesse,
et nous mc'ntreroient là effectivement la

véritable objet du
gouvernement démocratique à qui

tpp.trtient la théocratie naturelle.

N'espérons pas trouver ailleurs
que

là les lumières
qui

nous sont nécessaires pour nous éclairer sur les
objets

politiques, et sur tout ce
qui a rapport

à l'association

bumaine tous
quelque

forme
qu'elle se présente.

Oa nous a dit que le
peuple

ëtoït souv~rtun ~e a~
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.']')-
fa:9 gloire

de le
penser

et n'en convenir hautement ~¢

tnaissi l'existence de rhomme n'a qu'un seul objet t

celui ()e la culture des éternels domaines de I.t v~rité~ t

le
peuple

ne peut être souverain que pour ce même

but et dans le même sens où nous avons entrevu que

l'homme eût du autrefois être propriétaire: ainsi, tout

en reconnoissant les peuples
souverains de droit, seiom

le
plan original, nous ne pouvons

nous
empêcher

de

dire que
dans le fait ils ne sont pas moins descendus

que l'homme au-dessous de leur destination primitive.

Sans doute qu'en vertu des bases indé'ébiles Innées et

conservées en eux comme dan!, l'homme ils ont la

pouvoir de sentir leur privation et le droit incontes-

table de chercher à en sortir mais c'est à peu près là

tous les avantages dont ils jof'sent,
et il leur m&nqua

la clarté nécessaire pour donner à ces droits une marche

sure et pour en retirer toujours
des résultats vraiment

proStables.

Aussi cette souveraineté se réduit-elle réellement

pour les peuples,
à

éprouverte sentiment de toutes leurs

misères, à jeter les
yeux sur ceux o'entr'enx

qu'ils
croient

les moins incapables de leur servir de libérateurs, àks

présenter par leurs votes ou par leurs désirs, à !a bien-

faisante et
clairvoyante justice

et à attendre que les

personnes ~hoisiespar eux, obtiennent
accèsjusqu'à

son;

tr&ne et leur en
rapportent

les trésors dont i!s onttut

besoin indispensable pour recouvrer et manifester glo"

rieusement leurs
privilèges.

Sans cela, les
peuples et ceux qui se

chargeroient
de

les conduire, seroient
comparables

à des bâclons iances

dans i'tmmeEs:!é de l'espace livrés aux caprices
des

~eats eajM aucun point de résittance sur lequel is goM-
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cr mnr· (.0 '111"

vcrnftitp~tcfffciufr
une cur~<,i(~n, sans base et sans

horizon pour
faire l'ebttmedf leur route, et sans moyens

de prévoir ci de prévenir les catastropheset les naufrages

qui les menaceroientàtous ntomct!s;d'où il faudra, con-

clure que si, comme nom l'avons reconnu ci-dessus, là

principale propriété actuelle de l'homme est son indi-

aence
il est écrément

vrai
qu'aujourd'hui

le
premier

degré
de la souvetaineté des

peuples c'est leur impuis-

sance et leur servitude.

Ne doutons donc plus, quelque grand que soit ce titre

Je Souverain qui peut
encore leur

appartenir légiti-

mement que les conditions
qu'il exige ne le soient

infiniment davantage
car ce n'est point assez ici de

pafter de la justice )
de la

sagesse
et de la HJëlité à

la loi qui ne sont
pour

les
peuples que les vertus de

pratique, avec lesquelles ils doivent user de leurs droits

pour en mériter la conservation mais qui ne sont point

suffisantes pour les leur donner.

Je t'ai montré précédemment les Battons comme ser-

vant tantôt d'organes aux faveurs de la Providence et

tantôt d'organes aux décrets de sa justice je t'ai parlé

aussi de cette
espèce

de sanction que tous les légis-

lateurs et tous les ministres des
peuples étoient

censés

attendre pour légitimer leurs arrêts et toutes les fonc-

tioM de leurs emplois; quelque peu
de

crédit qu'obtienne

ce que je vais avancer voilà la source de la véritable

souveraineté des peuples. Ainsi disons donc hautement

ce qui n'a
peut-être encore été jamais entendu des ho<n-

mes: quand est-ce que les peuples sont souverains dans

tomel'étendueqt!ecotermecomporto,etquiMu)doitle9

rendre
si respectables ? c'est

quand
ils sont mis à l'œuvre

pour l'accomplissement des décrets de la Providence 1
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c'est quand
ils ont reçu à cet effet leur

sanction; c'est

quand ils sont élevés par là jusqu'à une
puissance qui

soit au-dessus d'eux et qui les lie non plus à
l'empire

de leur volonté) mais à l'empire de la sienne comms

étant
plus ~xe et

plus clairvoyante que
la leur sans

quoi cette imposante sanction ce mot sacré devant

lequel l'univers devroit se prosterner,
ne devient plus

qu'un mot sans valeur et qui ne laisse dans l'esprit

aucune idée.

Car il ne s'agit plus de me donner pour
la sanction

des peuples cette adhésion mutuelle ce commerce de

volontés que les individus sont censés faire entr'eux~

d'après les spéculions des publicistes qui n'ont jamais

au trouver d'autres élémens
pour former les matériaux

du contrat d'association d'où doivent dériver ensuite

tous les actes civils et
politiques de la société je ne

~ois là qu'un commerce d'égal à ëgat qui peut

cesser à la volonté des parties qui
n'a par conséquent

qu'une existence précaire et qui ne peut m'offrir que

des
puissances conventionnelles et des sanctions ~gu-

MtivM.

Je ne vois pas même comment il en pourroit jamais

sortir une loi obligatoire sur l'utilité et les.fruits de

laquelle on pût compter puisque
toute loi doit porter

sa mulctë avec soi-même, et que dans tous les indi-

vidus qui seroient censés avoir fait le contrat s'il en

est
beaucoup qui

veuillent de la loi il y en a sûre-

ment fort peu qui
veuillent de la mutcte pour leur

propre compte de façon que par cela seul la loi serait

illusoire et s'anéantiroit en naissant, sans compter

tous ceux
qui par adresse ou

par
tout

autre moyen li

Muromt éviter cette amicteqm dans l'ordre vrai doit
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être inhérente à la loi. D'ailleurs je von que !e <~t~

nier terme no <.a<hes'u~pn<!)-ciamu!ffe~eia)ot des

hommes, c'eft de ttur, punitif))) qui u'rffraye que

l'homme de matière, et amende rarfmfnt t'homme

n!orat.EHeni'fnifnpf)<proitdavat)L.'gf'cc)iel~i)S!

au lieu de tupr, elle stvoit: rp'.soscitt'r, (! environner

les coupabifs de la lumière de leurs crifnfs.

Laissons donc de fAté cesfa.Mss~sima~et df; fa vérité, si

nous voulons arriver jusqu'à [avéritëtUt-rnémc: ouvrons

à
!a fois not yeux, noscoeurs et nos esprits à ce~t.~ sanc-

tion sacrét'qui seule peut sati',fi<!re à toutes les nttf'.tious

<t à tous les instincts de notre être parce qx'' ))e seule

peut
rendre les

neupks véritablement souverains, en leâ

revêtant d'un
pouvoir qui réunisse en eux la force vir~

tuelle avec une réelle autorité et qui asiure ainsi l'ac-

complissement de leur mission enfin parce qu'fUe

Mute peut apporter la justice sur tt terre, et qu'étant

B~s dans la justice, nous ainiout à nous nourrir de cet

aliment comme l'enfant aime à ss nourrir de la sub~

tance de celle
qui

lui a donné le jour.

Quoique nous soyons si éloignés de ces hautes vérités )t

Mon ami, ne
soyons pas assez insensés que

de vouloir

pour cela leur contester leur existence. Jetons nos re-

gards sur ce globe que nous habitons nous y verrons

qued.tMlf«itveM climats, les productions qui leur sont

propre: sont
obligées d'attendre en quelque fitcon ht

sanction des saisons et des températures
de

PatmMpttère~

pouf exercer les fonctions qu'elles ont à remplir sur k

scène des choses
passagères;

nous
y

verrons que
la nature

'~i't est la Providence des êtres physiques,
les tient

comme tels dans sa dépendance, et que comme une

MwverMne elle ÏM appelle chacun ta leur rang
du haut

de
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de son trônf et tes charge
d'exécuter ses décrets. Coat"

ment donc dans l'ordre supérieur
d'où nous tirons notr~

origine n'y aurnit-u pas une Providence
analogue

et

qui
fût la nature de cette

region-tà
Comme la nature

physiquf est la Providence de la terre et par consé-

qttfnt, dont la sanction fut encore plus indispensable

aux hommes et aux peuples, pour qu'ils pussent tra~

vailler
~ëgititnpment-et efficacement i'accomptissentent

dé ses desseins, puisqu'its peuvent s'égarer dans leurs

mouvemens, et
que l'ordre physique

ne
peut pas s'ég<lreir

dans les siens? Z

Rëpétons-ie donc sans crainte voilà la source exdn*

srve et nécfsssire d'où décorte la véritable sou~erai~

neté de~ peuples; souveraineté qui dehors n'est plus

arbitraire et fragile qui s'appuie sur une base vive p

et qui place les Nations sous la dépendance
des choses f

comme disent les pubticistes, et non pas sousla dépen-

dance de l'hommt;. parce que
s'il arrive que des

peuptes soient appelés à rocuvre et sanctionnes dé

cette manière il doit alors rfposcr sur eux une puis-'

tance
appropriée au plan de la main qui

les & choisie y

et dont ils ne sont
plus que les organes; et ainsi CstM

puissance n&se
ca.lculeplus selon la sagesse <!es ccin~

se&()e l'homme et selon I& force des peuples et h

grande~ de leurs armées; parce qu'étant liée &'l'ordra

vif~U aessroit pas ëtbnNatitque car cette 'an~

elle e'ut!e droitd'etetidre àson gré
la

pefsptceiC~

dëschefs des
pëupteschoi~, de ntéme que

l'a~de~

et le
coarage de Mrs

gaerfto's, de laissef naitre <!ana

l'esprit des uns et*~ës autres- des d~ecoavertes'~t ~6~

M'wttKiiMiin&tte~HM eiqu'ot! les vît p'af~A <~ppos~ft

d'U~
c&té, Kne

fesistanee &'L'jÊFTeaTe'o~~Ob!f
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_u r
tacles, et de l'autre, imprimer une fuiblessc &

i'eprtinve

de toui les, moyciij.

Pour ceux qui
n'auront pas laisse resserrer leur

esprit dans les. bornes Miroites du naturat'smc ce seroit

!à probableaient
la ctef cachée de tant J'cvëiKmens si

fameux dans le monde) da renversement comme de la

gloire
de tant d'Empires; de défaites comme de vic-

toires si
surprenantes c~En de tant de phénomènes de

l'histoire des Nations dont les &pc,cu!ateurs ne nous

donner t
que des sortions secondaires, en les expliquant

par
If lumières et les talens des

triomphateurs
de

mém que par, les fautes et les impérities de la part des

'parti, vaincus tandis que ces fautes et ces imperitiea

Cpnt) <n)ssi bien
que

ces tatenset ces lumièees, au. nombre

des moyens osteasibles, dont cette puissance se sert

pour arriver secrètement à sot) but) et pour rendre les

peuples choisis participants
de sa souveraineté.

~i des peuples ne secondoient pas leur élection à

teette~y~ritaple souveraineté~ ou s'ils youloient arrêter

ce~~d'up~~tre peuple, Uspourrpient mathe~reuse..

me)at ~ur eux aller .~pt~se~e~ent jusqu'à perdre leuf

P~'?' t~M ~"cpye jusqu'à la voir. rent-

B~K'°?~W opposée) qui~es abuscrott e~

§u*S)C9pdutroit à teu~ ~mn,e..Car il. doit
y.a~t

pluMeMrs esu~oes ~e sançttpn%est veaii qu%y ~t

~~teurs,, espèces, d~pu~sa~ç~oHveM ~rrjew .&

~M ~~aWpfd%~t~ej49S,pst!p~s
et

])e~a<sserq.t)t p~ re~dr,%aus~i~beauco)itp: à ~'ob-.

M~°~ !Uf~<!M~Oit assez poue

~r~m~Mre de~ ~a~o~s ~tju~e aprt~
;tissit

~M~)t~,où~
M

.t~s~ <M,9 intermpttfn~

~t~~ej~

a
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ËnËn ) s! s~ns âttelndreàces~&es peup~pt~*

tendûiettt au titre de i&
souve)'a~nf!të y tAn~M qu'th t&

porteroient leurs vues et leur paiss~nce qae B)t<r ia forta~

extërieur.e de Passociatiûn et.aNr les ~étatts~mate~eta

€tihSneufs de PEtat, U ne ~adirait pasie teuecdtC'

tester potif cela, parce t~u'tts senoient en<e~t'~a~

fâins dans cette c!MM, et,qu'its trouver~ieete~ea~

UBe sainctiAn analogue à. ~Ur ottj~t tnais' ii fàud~oit

leur f~ire 6bserv~)r qu'Ha auroient tart ~e mettrB K~

'M~NteMNg cette sorte de ~ouTeraineto st: t~erieut~

~et ceHM OMt tiennent eKfgra.ndi a)~ vastes.&IaasMe'~

Pfo~ideTtce~ puisque cette sotMren'B.mrete qat'jn~66r~&

'q~e' c~U&ide ia..vai<de;<Mqnte~ wffe~ e~~S!~

chaique )Mr à'étre
entrai~aipa~- '!}~s"$<)&a~ pt~

itnpbM«t~ee toutes qtit lui a.~bit-'s.ëtvi tîë~b~e~

e:*
t&us les ~utts'passagcra ~eH~BN auroit retiif~

Au tMte, .ces profondes'ittSttuBttons ~~dtesS~g~~

plûifôt'âujt. ehe& des N~Hon~ ~~ut NatmH§'l6~

NténtM parée que, co~m.e f"te l~t'déja ~it~~ë.ch6&

dë<di-)t étre-1-es princip&àx fepr~en~hs'~
t~Pr8M~-

ttence, et: 'îës'pr( tiéf~
dfgahes ~e'exe~u~o~ d'e -Sëa

ptâtt~ sHs -ttjs '&ht MM<dftut~ qu'utf~c'é~ps '~cHeS

peuples qu'ils gouverttene Qu qu'Us'p~st~t~~ !Bâi's~

S'~t' ~aMHife 't'es .tft..pbsteë.'de'~armé~8 8d~t%x

~u~~a~ëtît les ppetBi~t's-pëMtSfdTnme tes pf-Miëts

tr~p!~ et c'est (te'' tëttr' At~îèfe de se ca~ottet'

'quepe~dépendrë quëtqùefois la. p!'bspéHt& dt!'î~'t%ï!ié

~&)M~-

Mats ~f set!:e mêiae'cMSe ~épét~
encore

~las'~ëtf~

propM'prdspërité oa ietf~ ptop~fë ~rmne"t ~sst' co~

Meit dn! Mt n~-t-ùtt pas d~ pëaptes ~CB~s~ft~~

t*~M qa~ Weu~ qui les
g<M~t~oMSt

ëfo~ntpte~~t~
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temme indignes
de leur

rang Cotnbief: de fois pendant

la durée d'un même
peuple, n'a-t-on pas

vu la forme

de son gottvernement changer, ses dynasties se renou-

ïdier, et ses chefs et ses administrateurs être remplacé:

auccessivement par -d'autres chefs et d'autres adminis-

trateurs qui retombaient à leur tour dans l'opprobre

et dans la p mssiére

La raison de ces faits est bien
simple;

c'est que î?s

peuples sont encore pius chers aux yeux de ia Provi-

dence que ne peuvent l'être des chefs particulier!: et

~te< dynasties d'individus, parce que comme peuples,

Us MMt plus proprea
à avancer ses desseins qui sont

.t&ut en fiveur des ptuptes. C'est qu'enfin les peuple*

qui ne font
qu'opérer la puissance sont moins sujets

j~ sp corrompre que ies chefs qui sont chargés
de la

diriger. Aussi on peut bien voir des peuples s'égarer p

(n:otn< toutefois par eux-mêmes, que par l'exempie e

et l'insinuation) mais on Ifavoit rarement pTevariquer

en matM au lieu que par toute la terre on n'a

cessé,de voir leurs chefs prévariquer encore plus que

S'égarer. Que doit ce donc
étre~'orsqu'on les voit 't

Percher à entrainer avec eux, dans leur propre pecte~

les peuples qui leur sont connes? 2

On ne
pourroit donc trop répète!' à ces chefs de

plus nous séduire avec ces noms imposansde souverain*

ON de%eprésentans dont il est si facile d'abusé! La vrat<

sanction
dont je t'ai fait

remarquer plus
haut qu'ils

vous offroient par-tout la
ngure est la seule qui paisM

tMurerà-la-fois et leurs droits et notre bonheur car

t'tl
y a plusieurs espèces dé

puissances et plusieurs

espèces
de sanctions, il

peut aussi y avoir plusieurs ee-

p~Mtde rept~MBtMs. Oei, <'U e~ certain que l'hdm~t
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peut être le représentant
de la vérité et de la

justice~

il
peut

être au~i le représentant du mensonge, le
repré-

sentant de la cupidité,
le

repréien'ant
de l'orgueil, le

représentant
de la

tyrannie, ennn le représentant de

l'iniquité et des ténèbres parce que toutes ces d.ver~

ses
puissances

sont toujours prêtes à lui donner leur

sanction et c'est parce que toutes ces sortes do sou-

verainetés A-ls-foi.'= sont avides d'avoir chacune ici-bas

leurs représentans, que l'on voit tant
d'oppositions

de trouble et de confusion sur la terre.

Or, si les peuples eux-mêmes ne sont véritablement

souverains dans (.'ordre supérieur, qu'autant qu'ils sont

les organes de la souveraineté suprême qui fait descendre

sur eux sa sanction à plus forte raison les chefs et

les représentans de ces peuples nous tromperoient-iSa

s'ils prétendaient usurper cette suprême souveraineté~

et substituer à ses irrévocables décrets une sanction qui

ne fut pas la sienne. S'il n'y a pas deux justices, avant

de
prétendre apporter la véritable justice sur la terre

il faut l'avoir cueillie dans ses propres domaines et là

il n'y
a

plus qu'un seul et unique Souverain devant qui

l'homme les Nations et leurs chefs doivent attendre

respectueusement
la

portion de ses droits qu'il lui pIaiMt

4e
leur distribuer

sous la plus stricte responsabilité.

Comment l'homma, les peuples et leurs chets se

plaindroient-ils de se vqir ainsi partages ? N'est-ce pas

assez pour eux de
pouvoir être les administr&teNrs ~a

1'et.ernelle justice les t.~ltivateurs de ses vivans et Ser-

tiles domaines, enfin d'être sur
la. terre par leur*

vertus, leur zèle et leur droiture les représectan&
de

Punique souverain des êtres ?

D'ailleurs l'impuissance de l'homme sn fait de soM~e-



(7°)

tj~netéthdMdc M sphère ihfM!et!e
etr~t~ëoie, est

prouvée par te fait et d'oon MMtère ifr~vocabte.

rM'UMfCa))~t:q<tctap)nto!.ophier{}<tte, [farce qu'ello

juge beaucoup plus qu'dle n'txamtne mais qui
n'est

pour
!a raison simple que cette évidente

dégradation

de rhomme que
la nature entière prononce à tous lea

instans de M (Jurée tt n'est resté à HOtre disposition que

~MX de nos facultés, la volonté et l'action. C'est'

pourquoi l'un ne voit r~eUptcent que deux pouvoirs

parmi
les nommea cemi de Pittimmistratton et celui de

t~ex~cutiba. Ctlui de ia pensée ~xe ou de ia t~gitktiott

éptairëë'ct invariable
ne s'y trouve pas,

et est le seul

qui ne ~oit point descendu avec. nous il e:,t demeura

~?5 les mains du véritable souverain qui i.'o'.t réserva

pett-tà ie moyen de nous faire sentir qufti. ëtoient. nos

dfoi& pri'Nitif!etquetest leprixde ce qui nous manqua

etVottairen'a jamais été si vrai que quand
il a dit dans

tes Quf étions sufl'Encyctopedio au mot idée, c que la

pensée t~etoit point à nom t ca~si la pensée
n'est point

i Hous, et que cependant nous ayons tous des pensées 2

il faut bien
qu'cUes

noua viennent de
queique part.

AuMi 4e9 maitres des Nations ne
sont.it~ qu'Otte

earica.

tpre dela vérité, puisque la pensée n'étant point eMX

ils v<Mitent cependant être à nos' yeux comme s'ite en

pee~JtMen! source m~tc. At)Mt te ntot souverain

<hMM c<tt ordre radical, e~itun ~tre de raison dés qu'on

~Mtt i~~tpUqoerà unhontme aussi l'homme qui se

<!oMe)roit pour tégislateur da<tsi'ordte supérieur
dont je

pt)tiet seroit-il
urètre qui prendroitsa v<Jaaté pouf

la pemëe et qui s'attnbtteroit une pensée qui
ne lui

<tpp<rtMndroit pas.

Zm tCet, ~mtnti les hommet <ont réduits & eux-<ae)Nes,
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on 1~ trouve toujours en-deçà ou au-df!à de la loi qu'ils

etabitssentetqu'ils créent, parce que n'étantque desêires

d'adminibtration et d'action ils !'e se trouvent plusen

mesure quand
il s'agit

de
tégistation, c'est-à-dire y

quand
il iimt mettre en

jeu
la pensée parce que cette

pensée qui en eux est ou obscure ou nuHe, reste lày

taudis que
leur action procède toujours,

soiten bien, soit

eu mat mais communément plus en. mal qu'en bien.

Et dans le vrai que
l'on compare la marche des

Souverains purement humains, avec leurs codes de loix

on ne tes trouvera presque jamais
les uns auprès des autres;

on ne leur verra produire
soit lorsqu'ils démolissent f

soit lorsqu'ils bâtissent, que des œuvres figuratives et

qui sont toujours des oeuvres à recommencer, parce que

leur force exécutrice ne
procédant point de la loi, on

ne trouvera là que des enfans sans mères et des mères

sans
enfan~; au lien que dans l'ordre supérieur, la loi et

l'action sont toujours unies, parce que la loi y procède

OontinueUement de la pensée, et que l'action y procède

continuellement de la loi.

Mais quoique
la loi et l'autorité prises dans l'ordre

Mpérieur, n'appartiennent qu'au
seul

etuniq~es~u~etata

suprême puisqu'~lessbn~ l'une e~l'actre
l'fxn~sssioo

de son
éjtemeMe

raison et de son immuable sMMso 9

il n'en est pas moins vïM que les lois des
peuples et te~L

pni~saace~ humaines eltes-mém.es toutes détectuënsest

qu'eiles puissent nous
pàro~tre, mériter toujours !t0tt9

respect et n~ttre soumission quand eUes ne y<olent pas

évideottnent les droits de l'homme, patce que q~an~

elles ne sont qu'informes i nos
yeux,

nous ne poMO~t~

prononcer qu'elles ne soient pas secrètenMnt tiées à

Md*en hAu!: qai eimbrass~~pu.t da.nsl'tmm~Ns!té de ~t
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vues. qui
fait mouvoir

chafjue
ressort de sonoauvre

<et<~n ses plans,
et qui répand atternativcmpntetquand

il le faut, sur les Nations, les ténèbres ftjatotnièfe.

Quand ces puissances humaines violent évidemment

les droits de t'hnmfne et que par leurs fxtrava-

gantes fureurs elles se
changent

en puissances animales

et brutes il n'y a
plus aIursauc))t!C moralité t)i divine

ni politique qui interdise à l'homme de les
repousser.

Lorsque ~ar
une autorité, quetqueiegitimequ'eHesoit~

un homme Cit
jeté dans l'arène et livré aux bêtes on

T)e
peut pas

lui faire une loi de se t~eser paisiblemént

déchirer par leurs dents meurtrières et de ne se pas

défendre s~I le
peut. Or ce droit de l'homme ne change

point lorsque ces puissanceshuntat~es descendent elles-

métnes dans i'arène et se transforment en animaux

féroces
pour

le dévorer.

Je termine ici, mon ami, le petit nombre d'observations

politiques que je t'ai
annoncées; et pour me résumer en

peu de mots: l'intelligence de !a toi supérieure et divine et

le
pouvoir qu'a l'homme de l'administrer quandil est pur,

~it& les droitssubtitnesdel'homme sur la terre; voilà quels

do~ntétrePespritett'œuvredesgouvefnpmens s l'or-

dre et~ebonhrur desassociationshumaiues, fondéssur la

culture etrexteasion du
règne de la justice et de la vérité~

Toii& te rrutt
qui dpit résuiter de tous ces germes

et sans

que je cfeuaPptusprofbndétUKt aujourd'hui ces matières,

je crois t'avoir offert dans c courtes rëH~xions, les

bases les plus régulières qui
aient été

posées jusqu'à-

pr~sent & PëdiSce de !a législation et de la politique.

Ce M'est pas quelle n'ait toujours
ëté près de nous la

cl';fdc toMtes ces notions !taturellcs,nM)ra~M, politiques

et
phitoMphMUfs que tu viens de parcourir et qui
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ne nie semblent pas
aisées à renverser. Jhn etiet, cette

clef embrasse tous les moufles par
son universelle et

pénétrante activité, cette clef est double sans cesser

d'être une comme la médiane musicale a la
propriéié

d'être majeure
et mineure, sans cesser d'être centre, #

c'est-à-dire qu'elle
est à la fois le principe et l'homme,

sans cesser d'être un seul être, et sans que pour cela

l'homme soit le principe comme dans la médiane mu-

sicaîe la majeure contient la mineure mais la mineure

ne contient
pas

la
majeure.

Cette clef n'opèrp point

qu'elle ne parte et elle ne parle point qu'. Ue n'opère

elle ne fait
pas

un mouvement, qu'file
n'ouvre et -ne

ferme à triple tour parce qu'elle est la racine <!a

tout ce qui est le
foyer conservateur d~ tout ce qui

peut être et la barrierR de tout ce qui n'est pas
c'est

pourquoi elle renferme les sources de la véritable

souveraineté et des venfabtes lumières et comme

t(Ue elle est seule le lieu de
repos

de
l'esprit

de

l'Homme, ainsi qu'elle est seule le lieu de repos de

son cosur mais si tu me demandois de te la désignef

par un
nom je ne te,

répondrois que par
le &i)ence

m'étant expliqué assez (.lairpmcnt pour eue tum'entendcs.

Je rentre donc avec toi dans nos simples spécu-

lations, et je te ramène à ce que je t'ai dit au com-

menet ment de cet écrit, que les
mcuvFmrnspr.lidque~

dans lesquels nous nous agitons, ne me
paroissoipnt

être aux yeux de Dieu que des \oi~s par ipsqu<U"s

)t nous prépare à des félicités plus grandes que nous

ne le
pensons. Car la marchr' impoMnte de notre ms.-

jestueuse révolution et tcsf:'i~PtLtt~"squi!a signalent

à
chaque instant, ne permettent qu'aux insensés ou

aux hommes de mauvaMe foi de n'y pM voir écrite
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en traits de ft)t t'txecution d'~n 'Meft firmf! Je

Providence t'~n peu! dire nt&mc <j!)e i'fjeuvre Mt

CxntNe faite de sa part, (p!oif)U'<o t'c 10 soit
pns

entiè.

fta~ent encore fie la t:A!rf. Sft mnit) comme celle d'i.n

j chintrgien habile, a extirpé le cnrp!, f'-tnnget', et nous

j ëprMtvons tnutcs tcj suites inévitables d'une doutori-

) MHsc nncrittion tt les maux attachés aux pan.semetts

de la p!aie; mais nous devons supporter avec patience

et nvec
courage

ces douleurs, pttisqtt'ii n'en est aucune

qui ne noxit avance vers ta santé.

Je me rappelle ttH'isi avoir comparé quelquefois l'état

poMtiquc des hommes sur la terre, à un édifice com-

posé d'un souterrain, d'un rCZ-de-chauM~e et d'~n

premier étage. J'ai vu que les Gouvernetnens humains~

sait facefdotaux, soit séculiers, sotta quelque forme

qu'ils fussent, avoientprédnitë presque tous les peup!ft

dansit'sootcrrain. Or tes Français, par l'effet naturel

de leur révolution sont sortis de ce souterrain et-sont

montétaurct-de-chauMee: mais tant qu'ils n'autont pas

monté jusqu'au ~remief~ ils n'auront pas entièrement

consolidé leur œuvre et je présume que c'est à cet
`

ëtage H que la Providence a le dessein de les amener,

*ân qtt'tl; soient préserva, non-~pMëment des tënèbr~ea

du souterrain, où l'on ne voit rien du to<)t) mais'

aussi des bornes étroites du rez-dc-ehMt~e, d'fù Pbn

t)e voit que ce qui est près de l<t maison tandis qae

de
!'<!tage supérieur on

distingue un plus grand espace~ 9

et on est plus dans le cas do surveillf)' l'ennemi.

L* Pfa*ease laisse asx
Français, coame aux autrea

penpiM, le soin de to3rcë9 traitemens aeeondaires, de
`

to<tte< cet
l~~attOtM MfëneMMt qui ont rapport

à !e0)rt*

e<MtM« A
te« f<~t«r,tlotmwTNiNMttntttont t toutf

`
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Cnoses qui, quoiqu'utHes
et nécessatres, ne sont que ta

surrhee de l'ouvre, et qu'on pourroit regarder pour

ainsi dire comn!" n'étant que
les affaires du

ménage

elle iftir lai~c dis-je ces sortes de soins, parce que

lorsqu'ils commettent des mal-adresses dans cet ordre

de choses ]e);r simple raison naturelle leur suffit pour

s'en appercevoir
et

pour se redresser
s'ils le veulent et

il n'y a que les crimes qu'elle évoque directement à son

tribunat ornais elle se réserve, au milieu de toutes ces

occupations externes, <ie les amener à leur insu à la.

connoissance des plans de sa sagesse et de leur en'faire

parvenir les fruits car cjte peut
attendre de l'âme de

l'homme d'autres oeuvres et d'autres résultats que
ceux

qui ne concernent
que l'écorce de leur être. Et vérita-

blement ce seroit une contradiction insoluble dans

t'ftoteur des choses d'avoir crée l'homme avec de si

vastes et de si sublimes facultés pour qu'il
les concen-

trât exclusivedent dans des objets où elles ite peuvent

trouver ni leur
repos

ni leur
pâture

et c'est la propre

nature de l'homnte qui dans ses stériles occupations

le plitcent, malgré lui au-dessus de lui-même.

Et! effet j, si
d'après tout ce quittent d'être exposé <

toutes les associations de l'homme, yeur être conformes

à leur
ob~et peuvent prétendre & la sublimité de la

ihéocratte divine, spirituelle et MtureUe, queUe que
.oit

t~forate de' leur gouvernement, il est donc certain i

que les fa cultes de l'homme sont bien*supërieures à ces

ûb~ets precait~s qué nous venons d'appeler les affaifs

~a ménage, et qui en dernière instance se téduisënt,

ehez tous les peuples à donner aux contributions pu-

b~qses an autre !Bo<te, aax
ntarques dignitaires

et aux

vAtentens AstMcttfa une autre &)MM &ux autort~s et
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aux adm!))!strat!ons un autre nom. Tous les sens de !&

raison ne se rév'ttprnicnt-its pas de voir qu'il fa!iu6

tnassacrcr des millions d'hommes etbouteverstr ta

monde, pour prononcer sur de
pareilles différences}

et finir
par

tc'urn*
toujours

dans un cercle de résultait

tu'.si p~u substantiels et aussi étroits? i

N~ l'énigme des choses humaines doit avoir un

isot
~.Lus important et pius sigmt!catif. Or, ce mot, je

crois le voir écrit dans la sublime nature do l'homme~

et dans le dmir n"c doit avoir sans ccshe la Providence

de le
rapprocher (le plus en plus de son véritable emploi.

Tout en laissant les hommes administrer les choses

id'en-b.n, elle voudroit aussi leur rendre le goût de

l'administration des choses d'en-haut, puisqu'elle sait

qu'ils ont tous
lesmoyens pour cela, et

que
ces moyens

scroient toujours prêts à se développer, si ces homme*

imenieset mechans ne&'y opposaient pas eux-mêmes,

et ne
nousjnontroientpM

si souventle doigt de l'homme

à côté du
doigt

de Dieu.
`

Je te tp répète donc ici solemneUement; je crois voir

dans notre étonnante révolution un dessein marqué de

la Providence de nous faire recouvrer nous~ ettucccs-

e:Tcment à bien d'.tutrea peuples ( quoique je ne sache

pas par quel moyen ) le véritableusage
de nos facultés r

et de dévoiler aux Nations ce but sublime
qui intérCsfie

la tociété humaine toute entière, et embrasse l'homme

sous tous les rapports. Aussi l'oail philosophique goûte

un secret
plaisir

de voir notro gouvernement faire

t-.ufner comme de lui-même l'institution nationale dtt

t6té des BtOBurs sans lesquelles il n'y a point de sf t'été

naturelle lt loi vers
l'égalité

et lt justice universelle,

tM*
i<$queUM il n'y a point de société civile la r&isoa
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ters un Être-suprême
dont le cœur de ''homme est

reconnu publiquement pour être le vrai temp)e parce

que saris cet Être-suprême
il n'y auroit point d'asso-

ciation naturelte, civile ON politique qui
Mt solide,

puisqu'il n'y auroit point
de sagesse, point

de justice, et

point de puissance.

Ce ne seroit donc point un tableau imaginaire que

celui qu'on pourroit
faire dès-à-present du bonheur que

nous devons nous promettre
de notre révolution, lors-

que la main de la Providence l'aura conduite entière-

ment à son' ~erme époque toutefois que l'ceit d.

l'homme ne
peut pas calculer, parce que

cette même

Providence aime à marcher dans des voies cachée:, et

à ne montrer ses secrets que sous dés nuages, pour

tnénager !s fôible qui pourroit
être ébloui de leur

tplendeur, pour les dérober à
l'impie qui les

profa-

tteroit) et pour maintenir le'juste même en surveillance

et le préserver de l'engourdissement;: car n'oublions pa<

que ta quatitë première de l'homme étant d'être admi-

nistrateur des choses divines il peut
user

pour
son proËt

écorna pour son <~avantage~
des talons qui

lui sont

ConN~s, et les merveilles que nous annonce la revo-

tution ne sont pas promMesaMX serviteurs inBJêles.

Je latM~&'ton éloquence à traeef
le tableau de ces

SterveitiM tu en troweras les cosl~ur~dan~ ton coet]!

<t tu Mtftiras qBeFoeil de It Providence ne se ferme
pas

plas tmr notre pays q~it ne se ferma sur Ninive dont

te~hftt~taKa n'ëtoient pM meilleurs que nous que si

<!aM ce
grand drame qui vient de s'ouïrir et où tout~a

les nations dt l'univers doivent à leur tour remptir
uM

~Ale, elle nou. a appe~ës pour représenter
dens la pre-

Nn~re
MèH6 et qa'eB 90Eséqu<imce

elle ait ouvert
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sur noua les
prentiers ses

temps
de justice. et!e ouvr!f<t

tUM' M)r nous les premiers ses temps de ciem(;n<;e et

de lumières..

Tu r<!Conno!tras avec
joie quo son dessein a. été <Jo

nettoyer son aire avant
d'y apporter le bon grain que

loin de nous vouer à i'ttnéantiasement de toute religion

elle saura bien en faire naitre.&ae~du cœur de l'homme

qui sera ptus pHf~_et mo!ns më!angëe que ceUes que

les Souverains autorisent, et font disparoitre par L;ur~

Seules puissances et par leurs votontéa hutnaines tnaia

aussi qui ne sera plus susceptible
d'être infectée par le

traBc du
pt~tre et par l'haleine de l'imposture comme

celle que nous venons de voir s'éciinser
avec les u~ittis*

trea qui l'avoicnt déshonorée ces ministres qui, taudis

qu'aucun gouvernement ne devroit Marche? que sotte

l'ëcide
de la

prière ont forcé le
notre pour

sa <~rei!ë y

à
rompre toute espèce de rapport avec cette prière-, &

la retrancher de lui toute entière, co~me ~t~nt revenue

pestilentielle, et à être ainsi le soui gouveraernent de

l'univAsqui neta conMte plus narnx sesélémcos,

phénomène trop remarquable pour échapper au< obset-

servateurs instruits dans ~s~ioix de t'équtiibre âe la

justice et des
compeasatioM~di~tnes.

Tu pourras meaM trot~cf des, bases à cette, ~on~o-

tante espérance, )MsqtM* d~ns-aot,excès, ~t.sit'o~I~

dire, jusques dans no~ fMt~~ra pK<qtt'<jt)g~u~~ dea

Crises
retrotutionnaiEe~jt q~T~pEK~TMt retnAd~s~iMieda

ae peuvent nmimer lea huo~eu~a a<Jata~ras du ja)~tde

~u'en mettantà d~cmuttrtia~t htMMttft corrosives

et taatfai'!u"tes car si tout est vif dcn~ lM vengtaaM$

Je* hommes dacat leurs justicM, d<m$ ~tfs pMt's~
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mémeset dansles maux lamentables qui en sont lessultes~ 0

ne devons-nous pas croire que
toM sefoit vif aussi dams a

leurs vertus, s'ils s~occupon'ht davantage de justifier
et

de réahser en eux le sens de ce beau nom 2

Croyons
donc par. analogie que la Providence ne

peut manquer
de nous offrir les mêmes dédommagemens

et la même balance croyons que si elle est si sévère

et si vive dans les actes de sa. cotèrH elle est plus
vive

encore dans sa douceur et dans son amour et qu'elle

sera. encore bien plus près de nous exaucer, lorsque

nous implorerons son indulgence et sa bonté vivifiante

sur nos semblables, que lorsque nous songeons à conjurée

sur eux sa main vengeresse et qu'ainsi
le bonheur de

ht terrose:'a~poHr ainsi dire, dans tam.ain de l'homme~

puisqu'il aura le droit d'aller le
puiser jusques dans cette

unique source de tout ce qui est bon.

Car n'oublions
pas quel est le premier etie plus beau

de nos droits en qualité d'hommes; c'est de pouvoir tous

exercer !mê<ne dans l'ordre supérieur Ip sacerdoce de

la bienfaisance envers nos semblables c'est d'exposer

les maux et les douleurs de-la terre à l'éternelle sagesse

dontl'œil
trop sain et ttop.pur

ne les
appercevrdit pas

sans cet
intermède c'est d'émouvoir pa.r. là

le coeur d~

cette s~p~~ PtpvidetMM et~d'Ctt &ire;descendEe sur

Boa
eoncitoyeSs 1& baume T~génersteur qui sesi co~

~ienne
à leurs plaies et

qui puisse leur rendre la vie.

Mais n'ouMions
pas non

plus que sa noHs cessons ua

!ns~nt d'~ptoye~.tom~ ~oa eSort.~ NousMaicteni~ en

~ta,t de.
rsmpAir ce, dMim munistère nou~ pouvons par

là

laisset em proie & la âiort tous ceux qa~nousaurioM~

pONvOtf d~enL&rracber, $inpu4 eussions euittv~
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VcM

!a jo.ttc' et p.tttf ne point, ne~t'ger
ces ~evûirs

5acr~s,

fAt-h~m ~P ne }a'n<"s perdre de vue, que l'homme a.vott.

~tHfaitpourétrotapfieMdet.ttfrt'e.

Adte'.) ) mon ami salut et fraternité.

JP~7~C7'~ ~&~<? Cû/?//C/? ~~< eu lieu aux

r
jb'C~Z?.y 2~/7/Z<ï~

/<? ~c'/ï~Ap~ M~
1

des -Ë'/< et le jP/*o/6'M<?~y de ~c/ï-

~M~M~m~

t'
t.

L'ÉLÈVE. L'épigraphe de votre programme tirée he Bacon jEtMtMt

iK«taMa:<ttaM puritas et arbitrii libertas !tm«~ inceperunt, <!<);

tofnterttat, M~tte <<<t<Mi' M universi ;Mc rtrum tam intima ~ympatAM

guàm Mft veri et t'o.T, m'offre deux facu)t~< distincte! dans

!MM!tnt!~ont.<pM!-<M!, et daM)'ar6t<fHMfrM<; et votre pro-

gramma ne m'en offre qu'une, en ramenanttout au :m! entendement;

cependant avec h plus ieg&re attention on voit <tae les opérations

<}ai <e passent en nous retativetnent ce qui est vrai M ce qui est

bon ;eat ceux MégMtrèt-dift~reat.

En outre, e'e:! ne faire qtx'une seule et Même chott de ce qui est

vrai et de M i;o! est bon 'jac de les placer ainsi 'ur une <e<t!e tige

t<r nne p)xnte ne rend qu'une seule et m~me prodoetiof o)*,

~t ~out ne fjitaa qu'une ae~e et'mémechose dé ce qtH e$<VMi et dé

ce qui est boa, comment MtompUrM-YmM cette !<n Ae t'ittt!"«

~m~tAt. dont Bacon fait tant de cas, purotqrt'il teroit !mpos$!Me

ae concevoir une tympxtMe H ot[ il n'y <nM!t qn'oae sea!e ehot~

*tqa*une<en)<!btMaeMppottf 1

l'eafnoottoidchftt h perfection de t'entendemMt,Toa:e<!nt

<Tettenfmentjttt< dxMieMn~itifcotnmeMarCed'i~ttrnctioa t qu'on

«t~MBse, d'sprtt ?o!re doctrine, que ~nt dejpenntM tjtti no"t ont

au moins tg*)è< en <eMae)itM soient restés ~tioin de nOHt en Mt

d'entendement, et Qae ta ~r*nde d~coa~em tin ce ~anre s'e!t perH,

tttonvoMtqa**UMtïittneti4ct<.
~s
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Vum prétendez surtout qu'on a.e!< tort d'iid-neitre
un «M ntOttt

peur ce qui est ntoratement boM vo'JS avez cru qu'on s'enneigent

jMr-!A A créer aussi un ~e~ond sens moratpour cequiestmoratemtat

mauvais. M. '!attS !e p!.)!qt:e, !!<:us n'avons qti~m Mu! MM~e 10

vue pour appercfvoir.ies ohjeMtegt))!ertft'!es ob)eti! ~!fformM;'

qu'un <eM! 4e'M ~H goût j'ottf cnnno!t<& ce qui
est amer et ee qu!

es,! doux, en'. De m.më dans )<- 'net<'phy<:qae, nous n'atoas qu'mjt

Mu! sens;Hts!!ectue) pour )uger des pr6pdt!tfons<~u! sontvra!e~, ét de

c~es<TU) n~Jc sont pas,Pourqapi aunoHs-nous donc besoin ce deux

~ens moraux pour juger des, affections ~noraïes, bpnnes et !nau-

vaisea? Dans les deux classes, soit physique, soit métaphysique

chacun fie nus MnsMt comme un expert.qui observe et.fait sott

Mpport, nois qui en même temps f'ef pr!vf)eg!ed.tns sapart!a!tis!

le sens motai sinipte est a-Jfi-fois indispensabte et suffisant pouf

nous transmettre iea impressions morales, bonnes ou mauvaises,

comme nos autres sesa simp)es sont indispensables c: sufËsans p~ut

fempUr
chacun ies fonctions de teurs differens ministères et !e notn

de senstbiluû UBjversej!~ que von~ avez vou~u introdHire ict poui

designer !e mora! tte t'homme, ne change rien au fond des choses~

ce nom n'exprime que !e mode des instrumehs, et non pas !es ms~

tfamensmême.

Profitor.a ici des Jeconsdessciences~naturettes. S'i~ nous est permit

et utile d'Imiter quelquefois là ehymie dans ses
anaïyses/cë n~st,

ce mesembit*, qu'après nous être munis du procès-verbal da Natu-

ta!!ste circonspect qut se borne constater et.a peindre iM objets,

te!s que !a hature ies a'fo'rmes et qui craindroit, en y portant la

mfun~de deËgarer Iet;r ~.tracture; sans cette pjécaution nous

courons Jte ftaqued~ tonner pour~uneeeuvredû ~cature, ce qm

pp~rro't n'être qne Je ftu!tiBf<~rnte de n~

Aittit; je reqaMrs pour'premier antendem~nt, te refabHssEmentda. d!J,

t~MmoM), coiTmte étant otedes ~purCM deNotreperfecttonnement<

Z. ?

.fome jfj~e~ !<yon~,p<!ge~n'Vous avez reproche à Rc~MB~m

~t'aif0!i: dit qae ~aro'~e <t Ae Mf o'iMMmn tnd&peM~oH~

~"t~titHttOtt ~e ~sro~.e.t daa~ ta: même
page~, vous d'ttM"ae

.jt'Ao&fnf ?'<! pt< er/e)' .Mne ~ngM jEf~Kr 2e nto~He ~'u'ne' ~an~Me

'o~<:t-Me.

.Stttt.e~t~a!~ir~e!'op!!os)fton ïnat'tfeste~da'c~s~e~xp~'sgtii',

~~<e~r~'damt':<t di<ecstitta"3t')~tM~i'Ë~Ï~ ~t
f

-'p'y~
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tangne p~rÏ~, non pï'f que dans q" de ~r & !aq!~n~ (~

C<sdft!xaortf~de!a~gu'e~aopar~fnti<!pr~CM«on,ouA't!))'ya a

pas <*u pour $!ies une dcac~nJnncc rccfpriqup et atternatfve voÏC!

unfai)::Dnnxtoutcc qui pcut:cmcont)'<f!f noua, soit par nos

yeux p!)y3tq)J!e.<t, soit par nos yeux tnt~Hec'ucts, il n'y a rien qui ne

tienne par une semence et par un germe. Nous n'en doutonq point

dans l'ordre phy~tquc puisque telle es- !a loi de toutes les fppr'o-

ductions, R) dans t'or(!r~ de ioute~ !cs choses tï)"ttat)Vps que nous

e?.écutonAj et d~nE non? pu'son~ le germe ctan.t les t'noJeït'9 et les

tx~fnpi~~ qui nous électrisent assez ponr nous ~c~nd~Tt Ncus n'Ctt

pouvons douter non p~J;! datxÏes langues des ~J~n~s, soit trmta.ti~

eo:' na'urë!? puisque les ttns ont !f"r g'ft rn'* Ja:)9 i'ex~m~tp et les

autres dans )a nature. Pourquoi donc les ianguos part~<'s seroient-

elles seules RKC~ptees de cette loi univertctf<' ? poujquoi n'y auroit-il

pas une semence pour elles, ainsi que pour rouf ce qui est remis &

notre usag'' et notre renexion ? et pourquoi !p plus hcau dp !oo~

sot prt~t!p<, eelui dp la parole vive ft activa serolt-)! !p seul qui

fut !? fruit de notre puissance c~patuc~ tandis que pour tous les

autres avantages qui lui sont inférieurs ncus .er)on~'i[JUOfdonRef

Aun~er!nectcoi)damnésaattt'nJfe!a~cLondaî!on?

Ainsi je couclus pour le second aJTend''mcnt, que la parole et~

n€cjj~t'T ~c~r /'t~.stt~t~t ~c ~rc/e.

3.

Pro~fJ'~n: f~f ~t. F.n parant du doute universel où fur con-

duite )'Eeo!e de Socrate, vous dites C"jM/f point tf CM il

y~ott partir, mais ce n'Jtott pas le ~otftt f~ M /aMi)t< arriver et

re!<cr. Et tient une séance qui ne nous a point At4 titrée en entier,

~OM a~ez dit, ~u't/ e!eit impo~t'Mf*~ sat'0tr M tHf;tt~ de chercher

t~tï m~St~rcpcn~c uM ne pense point. Assurément si de ce Joat~

universel où il ne Moit ni arriver, ni rester, jt avoit une portion

qM'itnouofut intéressant de d<M!per,cesero!t<:e))e-d Maia oserai-je

~tre que votre propre doctrine me fournit deux moyens de sortir d<

t*")c<wtitut)e lur cet importtnt objet ?

Le premier consiste en ce que vous nous avez annoncé ta culture

rétame t!<tat !e gaine qui doit conduire )e~ esprits ta vérité jcuhure

que vea* réduisez toujours Jt soigner nos pensées et tes operetiont

~< <mtft ea:eof)tmen!. Qr, la mo~rt
n'tytBtheint

de es!!Nrs e!

Bo"* peu~ioat dej.< forMn<ent<ttMpeennefq!t'e)!en'!t}tt«ntt*pt)!se<

B'«t q)M le t~tt de cet intttomta); car ta att'ttrt Mt trop Mj~



(83)

pour hj're r.n don A un -Être', et lui refuser en tneme temps ie Mn~

Rtoycnavc'c!<que!npuissetenteft!'een~Ru~ye.

Le second est !ité de vos propre.? expressions sur les ~n~ucs q"'p

Mfc'nvotrf'~rogfamme, page ~8, c~~ t'ccnit'tMf~ f:o"~r' n..

:e:;rc.! !;o.'t-jt;('f~mt po'~f fOt'iniM.~Ker ,o.s censées n:t' 7-;t ;)'e

~'onr en e' o;'r. Car en ptenant !e m<!t ~f~tM dans son sens fbnria-

me~a!, c'est une c!]ose assez~cv!c!ente que la Matière n'a point de

tangfjes~ (~uoi~ue les annaux aient des signes et des sons pour

exprimer )eurs affections. En effet, nos langues sont sur-tout Fex-

piession de nos pensées ou Je nos )u~emens; nos pensées 0~1 nus

)u~emens sont fexpression des diverses manières dont neus consi-

dérons les objets et c'est parce que ncus avons !e pouvoir de coa-

ttdererdifferemntent une ou plusieurs faces des mêmes objeM, que

nousaïons une .<! grande varifte dans nos langues. Lesiangties des

animaux, au contraire, n'ont qu~un& uniformité absolue parmx

chaquo espèce et il n'y a pas plus de variété dans ïeurs tangues, qu

n*y en a dans tous leurs ac'es externes. A]ors s'U n'y a point de

Tartetëc!ans~cursJSïïgHe.!)Hn'yadonc point nonptus de variété

dans les operaiions internM que!eurs langues devroient exprimer

et s'j! n'y a point de Tarietp dans leurs opérations internes, ils n'enc

donc besoin ni de pensée, ni de jugement, puisque ]e jugement et.

la pensée ne s'exercent que sur des <.hoses diverses ou sur les diffé-

rentes faces d'une même chose.

Ainsi )'uniform!te de la ian~ae des animaux dans chaque espaça a

est la preuve démonstrative qu'ils n'ont point de langues; et leur

<!cfaat de tangues, joint teur défaut de cuttnre est la preuve

démonstrative qu'ils n'ont point la pensée. Ainsi nous pouTon~

sort!~ de ce doute désespérant ..uquei vous nous aviez réduits, et

prononcer hautement que !a matière ne pense point et c'Mt-Iâ

ïe troia)éme amendement que ~c!!icîte'

Oo ~e seroi! fait un plaisir de pabtier aussi fes téponses da Pro.

t<Meur,M tUeteuMent été moins étrangères ~ux ooservatioas de

!ye.
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